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ERRATA 
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le premier Volume. 


Ce n’eft pas fans raifon qu’on s’eft plaint des fautes 
typographiques du premier Volume de ces Mémoires , 
relativement aux citations de la Corrcfpondancc de foliaire. 
J’étois bien alluré d’avoir fidellement tranfcrit tout ce que 
j’en citois; mon Traduéleur , aidé de deux autres Meilleurs, 
a pris la peine de tout vérifier. Il s’eft trouvé que j’avois 
été de la plus grande exaflitude pour le texte ; mais que 
les dates des lettres avoient été défigurées. Je vais y 
fuppléer par l ’ Errata fuivant. S’il laiffe encore quelques 
fautes à corriger , je préviens que pour ces citations , il 
faut s’en tenir plus fpécialement à la fécondé édition 
angloife , où le Traduéleur a pris la peine de marquer 
pour chaque citation , le volume , la page , la date du 
mois & de l’année, fuivant l’édition de Kell , in- 81* 
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OBSERVATIONS 


SUR 

quelques articles 

DU MONTHLY REVIEW, 

Relatifs aux Mémoires fur le Jacobinifme % 

• — »■ ^ 

Ïl eft des Journalifles dont le fuffrage m’eft précieux» 
parce que je connois les lèrvices qu’ils rendent au public , 
en propageant les bons principes. Il en eft dont l’éloge me 
feroit odieux , parce que , fous le mafque des fciences » 
ils ne fervent que la caufe de l’impiété & de la rébellion. 
Je ne lis pas affez habituellement M. Griffith , ou bien 
fon Monthly Review , pour favôir dans quelle clalfe il faut 
le ranger , lui ou fon lieutenant & fon faifeur. Mais il 
feroit fâcheux que l’on pût en juger par le compte qu’il* 
ont rendu de mes Mémoires fur le Jacobinifme. Dans 
l’appendice au vingt-cinquième volume de leur Journal 
ils ont amalgamé des imputations , fur lefquelles je 
laifterois à tout leâeur le foin de prononcer , s’il s’agiffoit 
d’une difpute purement littéraire ; mais j’ai dénoncé la 
confpiration la plus redoutable qui ait jamais ete tramée 
contre la Religion & la fociété ; je dois à ma caufe , je me 
dois à moi - même de prouver à qui conviennent le» 
Tome IV. 
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accufations de mauvaifc foi , de tours d'adreffc , 6e d'uni 
perfide ingénuité. Heureufement la tâche n’eft pas bien 

■difficile. 

i.° M. Griffith me fait la grâce de trouver payables , 
fatisfai (antes même , les preuves que je donne de la 
Confpiration des Sophiflcs contre l'Autel ; mais celle des 
Sophifies contre le Trône lui femble , nous dit -il, fi impar- 
faitement démontrée , que jufqu’ici il croit devoir attribuer 
l'extinction de la Royauté en France à des circonftances 
locales , bien plus qu’aux voeux & aux complots des chefs 
de la Révolution. Ce qu'il y a de vrai , c’eft que les 
Jacobins ne (êroient pas Fichés que l’on s’en tînt à cette 
opinion ; c’eft que les Jacobins auffi prétendent avoir le 
droit de dire à nos Rois : Si nous en voulons à votre 
Trône, pienez-vous-en à vous-mcmes ; ce font vos 
perfidies &. votre defpotifme qui , bien plus que BrifTot 
& Syeyes , ont détrôné Louis XVI ; qui , bien plus que 
Péthion & Robefpierre , ont fait tomber fa tête. C’eft 
fur-tout la tyrannie de Louis XVI , nous a infpiré le 
voeu fi public , de ne pas laiffer un feul Roi fur la terre. 
Mais ce qu’il y a de vrai auffi , c’eft que M. Griffith 
aime bien mieux prononcer fur mes preuves que les citer 
ou les analyfer , de peur que fes leifeurs ne les trouvent 
dcmonftratives. Pas la moindre mention des lettres , des 
fyftémes , du club des Scphiftes d’Holbach , du Comité 
central , des émiflaires du Grand - Orient , des déclama- 
tions , des aveux fi formels des conjurés eux -mêmes, des 
adeptes Leroi, Condorcet, Gudin, Lamétherie , ou des 
confrères Journaliftes du Mercure. Tout cela prouveroit 
que M. Griffith eft difficile en fait de preuves, quand 
il lui plaît de l’être ; & qu’il fait au moins les taire , finon 
les réfuter. Il eft tant d’hommes qui jugent fur la parole 
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du Magifler , qu’il ne vaut pas la peine de leur donner 
des raifons. Vous verrez que M. Griffith ne daignera 
pas faire mention de ce Walpole qui nous parloit fi 
pofitivement , et il y a fi long-temps , de la confpiration 
des Sophiftes contre le Trône. M. Griffith aime à fermer 
les yeux , je ne fais pas les faire ouvrir de force. 

a.° M. Griffith nous dit auffi que j’ai parfaitement tort 
en faifant de l'égalité & de la liberté le fecret des Maçons.' 
Ici j’étois prefque tenté de ne voir dans M. Griffith qu’un 
Frère dupe ; mais il a lès raifons pour paroître en favoir 
plus que moi. [1 nous montre des correfpondances , des 
ambafiades établies entre les grandes Loges de Londres 
& de Berlin, dès 1776, dans un temps où celle-ci étoic 
le foyer de convergence , le centre dans lequel venoient fe 
réunir tous les rayons de la philofophic moderne ; & puis il 
ajoute : Ces ambaffades n étoic nt-e lies que des jeux d’enfans i 
ou bien y avoit-il quelques Timoléons cachés dans les Loges ? 
— J’avouerai franchement que fi j’avois connu ces am- 
bafiades , ces correfpondances avec une Loge devenue 
le centre des Sophiftes , au lieu de rétrafler mes preuves 
fur la confpiration des Franc-Maçons, je n’aurois fait 
qu’y ajouter. Paurois fur -tout bien moins généralité 
l’exception fur la Franc -Maçonnerie de la grande Loge 
de Londres , fi j’avois fu qu’elle recélât des Frères aufli 
ennemis des Rois que ce Timoléon , afiaffin de fon frère 
Timophanc , comme un premier Brutus le fut de fes enfans , 
comme un fécond Brutus le fut de fon bienfaiteur Céfar, 
& pour la même caufe. Je laifle aux Franc-Maçons 
Anglois le foin de diffiper les foupçons que répand fur 
eux le Frère Journaline. Mais on avouera que voilà chez 
M. Griffith une étrange manière de prouver que j’ai tort de 
chercher des coufpiratiçns dans les Loges maçonniques , 
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puifqu'au lieu d’accufer fauflement les Frères Maçons» 
tout mon tort feroit d’avoir excepté ceux même qu’on 
auroit cru le moins coupables. 

3. 0 M. Griffith devient plus étrangement difficile à 
perfuader , lorfqu’il s’agit des chers Illuminés , & de leurs 
complots contre toute fociété , toute propriété , & contre 
les fciences. C’eft ici que les imputations de mauvaife 
foi , d’infidélité , de perfidie coulent fous fa plume. Le 
lefteur va juger quel eft celui qui les mérite. 

Le Journalifte tire fes grandes preuves de la manière 
dont j’ai traduit deux textes de Weishaupt. J’avoue que 
le premier m’embarrafia beaucoup , non par la difficulté 
du langage , par-tout ailleurs très-intelligible , mais par la 
fottife & l’énorme contradiôion que préfente ce texte dans 
l’endroit où il fe trouve. Pour traduire Weishaupt dans 
fon fens littéral , il falloit lui faire dire : <1 Peu de be foins ; 
n voilà le premier pas vers la liberté. C‘e /1 pour cela que les 
t> fauvages & les hommes les plus [avons, ou bien les hommes 
» éclairés au fupréme degré , font peut-être les feuls libres , 
» les feuls indépendans. » Je voyois une grande ineptie 
à donner nos favans pour les hommes qui ont le moins 
de befoins , ou qui font le plus libres , le plus indépendans 
de la fociété. Us ont d’abord befoin d’une fortune honnête 
qui les délivre de tout fouci pour vaquer à l’étude. Ils 
ont befoin que d’autres travaillent à les loger , à les 
nourrir , à les vêtir. Us ont befoin plus que tout autre , 
de cette paix & de Cette tranquillité , fi nécefiaires pour 
le progrès des fciences. Us font les plus ingrats des 
citoyens , s’ils méconnoifient l’autorité publique , fans 
laquelle les fciences n’exifleroient pas plus pour eux que 
pour les Hurons. Mettez un Académicien feul d’un côté , 
dans de vaftes campagnes ou forêts; mettez de l’autre 


un fimpte payfan ou artifan , St vous verrez lequel des déi* 
a le moins befoin de l’autre pour le. tirer d’affaire. 

Ce n’eft pas tout , Weishaupt vous donne très-pofiti- 
yement les fciences pour mères de Xefelavage ; comment 
concevoir après cela que les favans font les plus libres * 
les plus indépendans des hommes ? Pour éviter à Weis- 
haupt ces ablurdités , Tachant très -bien d’ailleurs que, 
fuivant lui- , il n’y a point d’hommes véritablement 
éclaii és , ft ce n’eft les fauvages ou ceux qui veulent non? 
ramener à l’état des fauvages ; je traduifis : « Peu de 
» be foins , voilà le premier pas vers la liberté. C’e fl pour 
n cela que tes fauvages font au. fupréme degré les plus éclairés 
u des hommes , & peut-être aujji les feuls libres ; n mais j’eus, 
foin de citer le texte morue de Weishaupt ; Darum fini 
vilde , und in hcechjlcn grad aufgehla.ru , vtcllcicht die einfige 
freye menfchen. Je citai ces. paroles, afin que chacun pût 
leur donner le fens qu’il jugeroit à propos. M. Griffith 
a cru mieux faire. Il a cité lui-même cet autre texte , où 
Weishaupt nous donne très-pofttiv.emant lès fciences pou.r 
mères de l’efclavage ; il ne hii en fait pas moins dire que 
les favans & les fauvages font peut-être les feuts hommes 
libres. Je ne réclame point contre cette traduftion ; elle 
rend mieux le fens de la phrafe prife féparément : la mienne 
eft plus conforme à l’enfemble du difcours. Je confens ce- 
pendant que l’on mette cet errata : « Tome 5 de ces Mém. 

» page 176 , ligne 18 , lifez : Peu de be foins , voilà le 
n premier pas vers la liberté. Ci fl pour cela que les fauvages 
» & les favans , ou les hommes inftruits au fitpréme degré., 
n font peut-être les feuls hommes libres, n Mais je veux, 
qu’on ajoute : Obfervez la fbttife & la con tradition. 

4.° Le fécond reproche de M. Griffith , par qui j’en-. 
«Énds ici l’wte.ur même, de cet article , puifque c’eft fins 
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fon compte qu’il s’imprime , le fécond reproche de 
M. Griffith fur ma traduâion , eft conçu en ces termes : 
u Le texte de Weishaupt porte expreffément , des formes 
n aftuelles & imparfaites de la fociété civile , nous avons à 
» paffer à des formes nouvelles & mieux choifies. — Mais 
» pour attribuer à W eishaupt le projet pervers de perpétuer 
» l’anarchie , l’Abbé rend infidellement unfairly mnders , 

» ce paffage , comme fi le fens de Weishaupt étoit q e 
» nous avons à revenir à l’état fauvage. » Puis, en 
faifant femblant de pouvoir citer dans mon ouvrage bien 
d’autres exemples d’infidélité , le Journalifte ajoute : « fur 
» l’article de la propriété , ce font encore des libertés 
» femblables , mifes en ufage avec une ingénuité non 
» moins perfide. » On the topic of property , ftmilar free- 
doms hâve heen ufed with a not lefs treacherous ingenttity. 

Sur des reproches de cette nature , M. Griffith , écoutes 
ma réponfe : vous donne ^ joliment aux autres, vos défauts. 
— Malgré tout ce que vos accufations ont de calomnieux 
& de révoltant , je vous avois écrit comme on pourrait 
le faire à un Journalifte honnête , qui peut fe tromper , 
mais qui, après dè’femblables imputations , ne refufera 
pas au moins de mettre dans un des Numéros fuivans la 
juftification que je lui envoie. Vous m’avez, refufé ce 
moyen de détruire vos odieufes imputations. Je vous pré- 
venois que dans tous les cas mon intention n’étoit pas 
de laifler le Public dans l’erreur où votre Journal pourroit 
l’induire , erreur trop dangereufe dans les circonftances 
préfentes. Je vous offrais un rendez-vous , pour vous 
montrer dans les Écrits originaux les preuves évidentes 
de vos calomnies. Vous avez refufé tous ces moyens da 
rendre juftice à la vérité. Vous n’avez pas plus de droit 
d’être ménagé , que vous ne ménagez un homme qui 
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certainement n’avoit dans fon travail d’autre vue que 
l’intérêt public , & que certainement vous calomniez ici 
contre toute évidence. 

11 vous plaît de donner la réfolution oîi je vous difois 
être , de défabufer le Public , pour une menace rifible de 
vous dénoncer comme Illuminé ; vous avez ajouté que 
j’étois bien maître de vous faire ou ce reproche ou ce 
compliment. ( Monthly. Review , lune 1798, art. Corref- 
pondance. ) Eh bien , Monfieur , vous êtes bien le maître 
vous-même , de prendre pour un reproche ou pour un 
compliment , tout ce que je vais dire de vous ou de votre 
faifeur , mais fans favoir fi vous êtes ou non dans les 
fecrets de l’illuminirme , au moins eft-il bien fûr ^ju’un 
véritable Illuminé ne pouvoit pas montrer moins de 
bonne foi , que ne le fait l’auteur de l’article auquel j’ai; 
à répondre. 

Loin de vouloir prêter à Weishaupt une intention 
qu’il n’avoit pas , lorfqu’il écrivoit ces paroles : aus der. 
fiaaten tretten wir in neue hliiger Geweehlte , je les ai 
exactement traduites par celles-ci : de ces fociétcs ( civiles 
de ces gouvernemens ) nous pajfons à des vaux , à un 
choix plus fage ; & comme cette phrafe , ni en Allemand 
ni en François , ne dit par elle- même rien de précis , je 
me fuis contenté d’avertir en note , que la phrafe fuivante 
exprimoit aflez clairement ce que c’eft que ce choix. 
( Troificme vol. de ces Mémoires , page 182. ) Le Traduéleur 
Anglois a omis cette note , qui dans le fondn’étoit qu’un 
excès de précaution. ( Page 190. ) Mais l’eût-il mife comme 
moi , qu’en réfultoit-il autre chofe qu’une attention parti- 
culière à ne point prêter à Weishaupt un fens contraire 
à la fuite du texte ? Eft-ce ma faute , à moi , fi tout ce 
qui précède & tout ce qui fuir , démontre évidettunens 
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que ce fophifte veut nous ramener à l’état fauvage ? 

Je ménagerois trop le Journalifte , ou plutôt je n’en 
ferais qu’un franc imbécille , fi je difois qu’il a pu s’y 
méprendre ; car voici cette phrafe avec ce qui la précède 
& ce qui la fuit : « La nature a tiré les hommes de l’étal 
» fauvage & les a réunis en fociétés civiles ; de ces foctétés 
v) nous pajfons à des vaux , à un choix plus fage. De 
v nouvelles affociations s’offrent à ces vaux ; & par elles 
» nous revenons à l'état dont nous fommes fortis , non pour 
» parcourir de nouveau l’ancien cercle , mais pour mieux 
u jouir de notre deflinée. n Puifque le Journalifte refufe les 
rendez-vous que nous lui demandons, pour lui montrer 
le tCxte allemand , qu’il le life ici ; qu’il le traduife ou 
le falfe traduire par qui bon lui femblera ; je le défie 
devant tous les interprètes , de prouver que j’ai le moins 
du monde altéré le paffage. Die natur hat das mcnfchcm- 
gefchlecht aus der mldheit gcriffcn , uni ‘n flaaten vereinigt ; 
ans ien flaaten tretten wir in neuc klüger geweehltc. Z» 
unferen wùnfchen nahen fich neue vcrbindungen uni, durcft 
diefe langen wir wieder dort an , wo wir aufgegangen fini ; 
tther nicht um dereinfl den alten firkul wieder \urùck \u 
machen , fonder n um unfere weitere heflimmung nxher ^u 
Crfahren. n Je le demande hardiment : quel eft l’efprit 
allez bouché , aftez ftupide , affez dépourvu de logique , 
pour ne pas voir ici , que cet état dont Weishaupt pré- 
tend que la nature nous a tirés , & auquel il veut qu’elle 
nous ramène par fes affociations ( fecrètes ) eft l’ctat 
fauvage ? D’ailleurs , Weishaupt ajoute qu’il va expliquer 
ce myfière ; comment l’explique-t-il ? en confacront plus 
de quarante pages à nous prouver que le but de la nature 
dans les fociétés fecrètes , eft de détruire jufqu’au nom de 
peuple , de prince , de nation & de patrie, U nous dit 
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pofmvement que c'efl là un de fes grands nyflcrcs. Le 
monftrueux fophifte ajoute que le péché originel, la chute 
des hommes , n’eft pas autre chofe que leur formation en 
fociété civile ; que la Rédemption eft notre rétabliffement 
dans l’état antérieur à la fociété*. C’efl ainfi qu’il explique 
la doélrine même de l’Évangile ; c’eft ainft qu’il explique 
la Pierre brute , fendue , polie , des Franc-Maçons ; & l’on 
viendra nous accufer de fraude , de tours d’adrefle , d’une 
ingénuité perfide , lorfque nous dévoilons l’abfurdité 8c 
la fcélérateffe de fon Illuminifme ! M. Griffith , ou vous 
M. fon lieutenant , prenez pour vous ce qui vous appar- 
tient ; gardez la fraude , les tours d’adrefie , la perfidie , 
& laiffez-nous notre ingénuité. 

5. 0 Qu’eft-ce encore que tout le zèle du Journalise 
pour U^eishaupt & pour Knigge , ces deux vrais proto- 
types de rilluminifme ? Pour les juftifier , il me parle du 
Théifme , & des opinions qu’ils ont affeifé de foutenir 
dans leurs produirions faites pour le public ; il joue le 
Frère dupe , en fe retranchant fur le Socinien Bajfedow , 
que Weishaupt fait lire à fes novices. Queft-ce que cela 
fait à un homme qui vous parle des opinions fecrètes 
de Weishaupt , de Knigge , & qui vous les montre dans 
toute la doélrine de leurs myftères confpirateurs ? A un 
homme qui vous fait voir par les lettres rfiême de Weif- 
haupt & de Knigge , après l’étude du Socinien Bajfedow , 
ces deux athées donnant à leurs adeptes & leur recom- 
mandant toutes les produirions de l'athée Boulanger , de 
l’athée Robinet , de l’athée Helvétius , de l’athée Diderot , 
& tout cet athéifme venant même plutôt que ne l’eût 
voulu Knigge , dévoiler les fecrets de la feéle ? ( Écrits 
orig. tome i , lett. 3 de Spartacus à Caton ; t. 2, lett. 2 de 
f hiian au même, ) — Que font encore pour la confpiration 
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que je dévoile toutes les inepties que le Journafifte copie 
des Illuminés Allemands , fur les Jéfuites ; toutes les 
terreurs paniques qu’il affeâe fur le retour du Catholicifme 
dans les pays Proteftans ; comme fi les Proteftans & tous 
les Citoyens d’une religion quelconque n’avoient pas 
chacun le plus grand intérêt à déjouer rilluminifme ? Si 
l’on veut donner le change à l’Angleterre , comme les 
adeptes l’ont fait quelque temps à l’Allemagne , l’artifice 
eft ufé. M. Griffith aura beau répéter Mirabeau & Bonne- 
ville, ou exalter comme eux les prétendues preuves de 
la Maçonnerie Jcfuitique , découvertes par l’Illuminé 
Lucien Nicolaï , nous fommes à portée de vérifier ces 
grandes preuves. Nous prierons Mi Griffith , de nous 
montrer le fameux Pélican découvert* à Oxford , & fur- 
tout de nous dire comment ce Pélican fe trouve remplacé 
par Vcpervicr gui fe remplume ; & comment Yépervicr gui 
fe remplume démontre les Jéfuites caches depuis long-temps 
dans les Loges Angloifes , & fi l’on y prend garde , tout 
prêts à en fortir pour faire un terrible ravage. Il voudra 
bien nous dire auffi , comment la démonftration devient 
évidente, quand on fait attention que Chriflophe Wren , 
l’Architeéle de St. Paul , étoit à Oxford , profefieur dans 
un collège , & que le pélican & l’épervier furent trouvés 
dans un autre collège ? Mais quand M. Griffith aura bien 
développé toutes ces grandes preuves de Nicolaï , j’ai 
peur que les Anglois ne mettent l’inventeur & le pané- 
gyrifte fur la même ligne. ( Voy. le Monthly Review , 
Août 1798 , pages 460 & 461 ; mais voyez auffi toutes, 
ces inepties de Nicolaï appréciées dans l’ouvrage Allemand 
intitulé , Le voile levé fur la Maçonnerie ,p.p8 & fuite. 

Et que M. Griffith ne croie pas que tout foit dit , quand 
. nous aurons hauffé les épaules fur cette fable du Catholi-. 
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cîfme & du Jéfuitifme cachés dans la Franc-Maçonnerie. 
Nous faurons , s’il le faut , produire de nouvelles preuves 
que toute cette fable n’a été inventée que .pour diftraire 
les Proteftans de l’attention qu’ils font ou qu’ils doivent 
faire aux complots de l’illuminifme. Nous montrerons les 
Frères archi-illuminés , Brunner , Curé catholique apoftat 
de Tiefenbach , & l’apoftat Nimis , le vrai Chabot d’Alle- 
magne , les adeptes Dorfch & Blau , ff'reden , fameux 
illuminés de Mayence & de Spire & de Bonne , méditant 
& combinant entre eux les moyens de donner à cette 
Fable en Allemagne , le nouveau cours que M. Griffith 
cherche à lui donner en Angleterre. Nous produirons la 
lettre de l’adepte Brunner à Nimis , découverte dans les 
papiers de Blau , & envoyée par les Officiers de U 
Juftice à l ’ Evêque de Spire. M. Griffith fait bien des chofes 
fur la Maçonnerie & fur l’illuminifme ; il pourroit cepen- 
dant ignorer l’objet de cette lettre. Il faut qu’il la con- 
noifle : il en concevra mieux le rôle qu’il joue , & les 
fervices qu’il rend à l’illuminifme. 

La dépêche eft datée du 9 Juin 179» , c’eft-à-dire 
d'un temps où la coalition des Princes fembloic menacer 
le Jacobinifme d’une perte prochaine ; elle nous montre 
tous ces adeptes fort occupés du plan de donner à 
l’illuminifme une nouvelle forme pour lui donner auffi 
de nouvelles forces. Il s’agit dans ce plan de trouver un 
voile qui , cachant une grande machine , donne à fes 
inftrumens la liberté d’agir fans être vus, & d’atteindre 
l’objet de la feéte , fans être foupçonnés de s’occuper 
d’illuminifme. 

Le voile fi propice au projet des Frères , eft une aca- 
démie des fciences , compofée de deux clafTes d’hommes ; 
les uns favans connus par leur zèle pour la Religion , 
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& les autres profond* Illuminés. Il doit y avoir auffi 
pour protefteurs des membres honoraires ; & fi Dalbert , 
ajoute ici l’adepte auteur du projet , fi Dalbert arrive i tnt 
fois au Gouvernement ( fi de Suffragant il devient Élefteur 
de Mayence ) c’ejl de tous les Princes le meilleur pour notre 
objet. Peut-être lui dévoilerons - nous tout notre plan, & 
mettrons-nous le centre de notre Académie dans Mayence. 
— Pour éviter le foupçon des myfières cachés dans cette 
Académie , il fera bon que chacun de fes membres porte fur 
la poitrine une médaille ayant pour devife Religioni et 
Scientiis ( à la Religion & aux Sciences. ) — Pour mieux 
cacher encore tout objet fecrel , il faudrait fpécialement engager 
tous les favans Jéfuites , par exemple Sattler , Sailer , 
Mutfchelle , & les autres favans Religieux orthodoxes , tels 
que Gerbert & Schwartfùeber. — Il faudroit mime faire annoncer 
'' l’établijfement de notre Académie , non par un de nos adeptes y 
mais fi on le pouvoit par un J é fuite. 


Avez-vous lu cela , M. Griffith ? Voyez à préfent ce- 
qu’ajoute le Frère auteur du beau projet : « Si avec tout 
0 cela on crioit encore contre le Jéfuitifme caché & contre 
0 les progrès du Catholicifmc , ce n’en feroit que mieux ; 
0 on n’en éviteroit que mieux le foupçon d’une affocia- 
0 tion fecrète , on pourrait ( obfervez ces paroles , 
0 M. Griffith ) on pourroit foi - même aider à répandre 
0 cette fauffe alarme. » Voici encore le texte Allemand'; 
traduifez - le vous - même dans votre Journal ; mais 
ajoutez-y auffi le texte , afin qu’on voie qui de nous 
deux eft le fourbe , le perfide ( le treacherous ) « wurde 
n iiber htimlichen Jcfuitifm , oder ùber graffere aufbreituag 
n des Katholicifm gefehrien , defio bejfer ; dadurch wiirde 
n aller verdacht einer geheimen verbindung nur um fo me'ir 
o hcfcitigtt, Man koennte fogar diefen blinden larm flfifi: 
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» fchlagen helfen. n — Quand vous aurez , Moniteur » 
bien médité fur ce plan des adeptes , dites-nous , je vous 
prie , ce que vous pouviei faire de mieux pour le féconder 
que ce que vous faites , en rendant compte de l’ouvrage 
de M. Robifon , du mien , & de la poli fîonnerie imprimée 
fous le titre de Première lettre d’un Franc-Maçon à l’abbé 
Barruel. — Obfervez encore que ce plan des adeptes eft 
de Juin 1791 ; & je me flatte au moins que vous ne 
renverrez pas vos leéleurs à Bcettiger , pour leur faire 
croire que depuis tjÿo il n’efl plus quejlion d' lUuminifme en 
Allemagne. 

Je me flatte même qu’en ce moment vous penfez 
intérieurement comme moi , que vous auriez mieux fait 
1.® de ne rien dire fur ces ouvrages, ou d’en parler fur 
nn ton plus vrai & plus honnête ; î.° d’accepter l’inv.ta- 
tion que je vous faifois de vous montrer les textes ori- 
ginaux ; j.° de publier la lettre que je vous priois d’inférer 
dans votre Journal ; 4. 0 & fur-tout de ne pas prétendre 
que je vous avois menacé de vous dénoncer comme 
Illuminé. Car franchement , Monfieur , je n’ai nulle envie 
de prononcer fi les Illuminés vous ont admis , vous ou 
votre faifeur à leur dernier fecret. Vous commence* 
par avouer qu’il exifte une confpiration des Sophiftes 
contre l’Autel ; vous finiflez par dire fur les Illuminés , 
que quelque extravagantes que puijjent être les opinions de 
quelques-uns de leurs chefs , F objet général des Loges confé- 
dérées femble être le Socinianifme & le Républicanifme , plutôt 
que l'anarchie. C’eft avouer au moins qu’il exifte dans ces 
Loges une confpiration contre le Dieu de l’Évangile & 
contre tons les trônes des Souverains. C’eft de plus aban- 
donner la défenfe des adeptes , ou chefs ou fondateurs 
de cette confédération des Illuminés. Lorlque vous en 
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venez à ces aveux , j’aurois au moins Je droit de vous 
dire : il valoit bien la peine de m’imputer tant de mau- 
vaife foi pour finir par confefler qu’après tout je pouvois 
très-bien avoir raifon en tout. Car enfin j’ai eu foin de 
diftinguer les grades ; j’ai montré par le Code même des 
Illuminés, comment ils fe contentoient d’infpirer à la 
première clafle la haine des Rois , & cette efpèce de 
Socinianifme qui fe rapproche fi fort du vrai Déifme. 
C’étoit là, ce me femble, avoir déjà montré chez eux 
une confpiration qui mérite l’attention du Public. Lorfque 
je les accufe de tendre à l’abfolue anarchie , c’eft aux chefs 
feulement & aux profonds adeptes que je montre ce fecret 
réfervé , quoiqu’aujourd’hui leur profond fecret leur 
échappe jufques dans les chaires publiques. En général, 
Monfieur, ils font allez les aveux que vous faites : ils 
font même bien aifes que l’on fâche que Voltaire & ces 
hommes qu’on nous donne pour de grands philofophes , 
ont confpiré contre le Chriftianifme ; que d’autres foi- 
dilûnt philofophes des Loges confpirent contre les Rois. 
Cela peut faire croire au peuple qu’il n’aura pas grand 
tort en fe livrant à ces confpirations. Mais il eft moins 
aifé de rendre plaufibles des confpirations contre toute 
propriété & toute fociété civile ; c’eft pour cela qu’en 
général ils cachent avec bien plus de foin le dernier 
objet de leurs complots , fe réfervant toujours de 
décréditer les auteurs qui ne les dévoilent que pour 
en infpirer l’horreur. Eft-ce illufion , Monfieur, eft-ce 
quelque prédilection qui nous montre à-peu-près la 
même marche , quand vous avez à rendre compte de 
l’ouvrage de M. Robifon ou du mien ? Ne vous attendez 
pas à me voir prononcer. Il me fuffit qu’on fâche que 
je fuis loin d’avoir exagéré les myftères des Illuminés;. 
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Je Iaiffe au Public le droit de juger fi tel ou ' tel Jour* 
nalifte eft leur dupe ou leur complice. 

N. B. A l’appui des comptes rendus pour le Moruhly 
Review , on m’annonce une réponfe de Weishaupt même. 
Pour celui-ci la mienne eft toute prête. Je n’en ai point 
d’autre à lui donner qu’un rendez-vous à Munich , aux 
archives oh fe trouvent fes lettres. Mais comme il ne 
fauroit y paroitre fans s’expofer à être pendu , il pourra 
nommer un procureur. Qu’il prouve que ce's lettres font 
fauiTes ; que la Cour & les Magiftrats de Bavière en 
ont impofé à l’Univers , en les rendant publiques , en 
invitant chacun à les vérifier fur les originaux ; toute 
autre apologie de fa part feroit inutile ; & de la mienne 
toute réplique feroit fuperflue. La réponfe à toutes ces 
nouvelles , comme à toutes fes premières apologies , eft 
déjà dans le code & l’hiftoire de fon Illuminifme. Tout 
ce que j’ai à dire fur lui fe réduit à ces mots ; llfe^ & 
vérifie (. 




Note fur Montefquieu. 

Dans le fécond chapitre du fécond volume de ces 
Mémoires , fur le témoignage de M. l’Abbé le Pointe , 
j’ai cité une lettre attribuée à Montefquieu dans un 
journal Anglois , fans pouvoir alors défigner la feuille 
où elle fe trouvoit. Je l’ai enfin découverte dans 1 ’Evenlng 
gaictte feuille du 4 Août , année iy$j. Le Journalifte 
affure que Montefquieu l’avoit écrite peu d’années avant 
fa mort. J’avoue que j’aurois défiré voit mentionner au 
moins la perfonne qui l’avoit reçue ou celle qui en a 
l’original. Car une pareille lettre ferait de nature à 
changer nos idées fur la modération de Montefquieu. 
Elle nous montrerait en lui un des vrais Scphiftes 
conjurés ; & nous ne porterons jamais de cet Auteur 
un pareil jugement fans les preuves les mieux conftatées. 
Mais il faut convenir que fi cette lettre n’eft pas de 
Montefquieu , elle eft au moins d’un adepte bien avancé 
dans les complots ; car on le voit tracer fidellement la 
conduite des Jacobins à l’égard des troupes nationales 
& étrangères , ainfi qu’à l’égard du projet d’arracher 
l'Irlande à l’Angleterre. 


CONSPIRATION 



CONSPIRATION 

DES SOPHISTES 

de l’impiété et de l’anarchie. 

partie historique. 


DISCOURS PRÉLIMINAIRE* 

Objet & plan de l'Ouvrage. 

Enfanté peu d’années avant la Révolution 
Françoife, dans les conceptions d’un homme dont 
toute l’ambition l'embloit enfévelie à Ingolftadt 
dans la poufîicre des écoles , comment l’Illumi- 
nifme , en moins de quatre luftres , devint-il la 
redoutable Se été qui , fous le nom de Jacobins , 
compte aujourd’hui pour fes trophées tant 
d’ Autels écroulés , tant de Sceptres brifés ou 
morcelés , tant de Conftitutions renverlées , 
tant de Nations domptées , tant de Potentats 
Tome IFt A 
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2 Discours préliminaire. 

tombés fous fes poignards ou fes poifons ou fes 
bourreaux , tant d’autres Potentats humiliés 
fous le joug d’une fervitude appelée la paix , 
ou d’une fervitude plus flétrifïante encore appelée 
alliance ? 

Sous ce même nom de Jacobins , abforbant 
à la fois tous les myftères , tous les complots , 
toutes les feftes des Conjurés impies , des Con- 
jurés féditieux , des Conjurés déforganifateurs , 
comment l’illuminifme s’eft-il fait cette puiflance 
de la peur , qui , tenant l’univers confterné , 
ne 'permet plus à un feul Roi de dire : demain 
encore je ferai Roi ; & pas à un feul peuple : 
demain j’aurai encore mes lois & ma religion ; 
pas à un feul citoyen : demain encore & ma 
fortune & ma mailon feront à moi ; demain je 
ne me réveillerai pas entre l’arbre de la Liberté 
d’un côté , & l’arbre de la mort , la dévorante 
guillotine de l’autre ? 

Invifibles moteurs , comment les adeptes fecrets 
du moderne Spartacus ont-ils feuls préfidé à tous 
les forfaits, à tous les défaftres de ce fléau de 
brigandage & de férocité , appelé Révolution ? 
Comment préfident-ils encore à tous ceux que 
la Seéte médite , pour confommer la délolation 
& la diffolution des fociétés humaines ? 

En confacrant ces derniers Volumes à éclaircir 
ces queftions , je ne me flatte pas de les réfoudre 
toutes avec la précifion & les détails des hommes 
qui auroient eu la faculté de fuivre la Seéle 
illuminée dans tous fes fouterrains, fans perdre 
un feul inftant de vue les chefs ou les adeptes. 
Le monftre a voyagé à travers les abymes ; 
les ténèbres nous ont plus d’une fois dérobé la 
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Discours préliminaire, J 

marche. Weishaupt prit pour emblème l’oifeau 
finiftre de la nuit , parce qu’il en favoit les 
avantages ; mais le hibou funèbre a aufli (on 
chant lugubre , qui , perçant malgré lui dans les 
airs , indique fon repaire ; & malgré lui aufli 
l’odeur funefte du poifon décèle les replis de 
l’infeéle rampant et venimeux. A travers les 
forêts, le fang trace la route des brigands jufque 
dans leur caverne ; malgré les fcélérats , le Dieu 
qui veille au-defliis d’eux fe joue de leurs 
fecrets ; un rayon de lumière qu’il fait diriger 
fur leur antre , fuffit pour les trahir. Sans doute 
il eft refté dans les ténèbres bien des monftruo- 
fités ; en recueillant les traits qui me font dé- 
voilés , je n’en aurai pas moins aflez pour fignaler 
la Seâe par- tout oit les forfaits annoncent fa 
fatale influence. Une noire vapeur couvre en 
vain le fommet des volcans ; le foufre & le 
bitume qu’elle exhale fuffit pour annoncer les 
feux fouterrains , & l’éruption dira l’abyme où 
fe travaillent les grandes convulfions. 

Ainfi , fans efpérer de dévoiler toute cette 
fuite de forfaits , qui rempliroient l’hiffoire de 
la Seéle , tous ces noms myftérieux qui feroient 
connoître chacun de fes adeptes , en laiflant 
aux ténèbres & à l’incertitude ce qui ne peut 
encore leur être arraché , en nous bornant àt 
ce que des recherches exa&es & févères ont 
pu manifefter , il eft poflible d’en réunir aflez 
pour tracer fa marche & fes progrès, depuis fou 
origine jufques à ce congrès où elle appelle en 
ce moment les Souverains vaincus , bien moins 
pour mettre un terme aux horreurs des com- 
bats que pour jouir des terreurs qu’elle inüpirq 
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au dehors, & fe préparer au dedans des refi- 
fources pour de nouveaux triomphes ; bien 
moins pour afiurer aux peuples les débris de 
leurs lois & de leur religion , que pour avifer 
aux moyens de ne plus en laiffer de vertiges. 
J’eflayerai donc encore ici d’aider l’hiftorien à 
ne pas s’égarer dans ce dédale , en y fuivant les 
traces de la Stèle. Nous avons afliez vu ce que 
dans fes myftères elle jure de faire contre toute 
religion , toute fociété , toute propriété. Dans 
l’étude à prélent de ce qu’elle a déjà fait , dans 
la partie de fes complots qu’elle a déjà remplie , 
puififent les Souverains & les Peuples puifer 
une nouvelle ardeur & de nouveaux motifs , 
pour oppofer tous leurs moyens, tout leur cou- 
rage , à ce qui lui refte encore à faire ! C’eft pour 
en triompher enfin & à tout prix , non pour dé- 
fefpérer , qu’il faut étudier les fartes de la Stèle. 
Je jette mes pinceaux, & j’attends tranquillement 
auffi ma diflolution, mais je gémis fur celle de 
la fociété , fi je n’ai réveillé mes leéleurs fur 
les dangers que pour les voir fe replonger dans 
l’apathie , fous prétexte qu’il n’eft plus temps 
de réfifter & d’éviter le fort que la Seèle pré- 
pare aux Nations. Non , foyez pour le bien aufli 
zélés qu’elle a fu l’être pour le mal. Que l’on 
fâche vouloir fauver les peuples ; que les peuples 
eux-mêmes fâchent vouloir fauver leur religion , 
leurs lois &C leur fortune, comme elle fait vouloir 
les détruire , & les moyens de falut ne manque- 
ront pas. C’eft dans l’efpoir feul de contribuer au 
moins à leur recherche , que je confens encore à 
fouiller ma mémoire & ma plume de ces noms 
de Wtishaupt , à' Illuminés , de Jacobins , & à 
fouiller encore leurs forfaits dans leurs annales. 


Discours préliminaire. 5 

L’ordre que je Cuivrai pour dévoiler les fafles 
de la Sede , eft celui de fes époques les plus 
remarquables. 

La première fera celle de Veishaupt jetant 
les fondemens de fon Illuminifme , formant autour 
de lui fes premiers adeptes , fes premières loges , 
effayant fes premiers apôtres , & les difpofant à 
de grandes conquêtes. 

La fécondé fera celle d’une fatale intrulïon , 
qui valut à Weishaupt des milliers & des milliers 
d’adeptes , & que j’appellerai l’époque de la 
Franc- Maçonnerie illuminifée. 

Bien peu d’années fiiffifent à ces conquêtes 
fouterraines ; la foudre des deux en avertit la 
terre ; la Sede &C fes confpirations font décou- 
vertes en Bavière ; c’eft le temps qu’elle appelle 
de fes pcrjïcuùons ; les PuiiTances dans l’illufion 
le prennent pour celui de fa mort. Retirée dans 
fes antres , mais plus adive que jamais , de 
fouterrains en fouterrains elle arrive dans ceux 
de Philippe d’Orléans ; avec tous fes arrière- 
adeptes , il lui donne toutes les Loges de fa 
Maçonnerie Françoife. De cette monftrueufe 
affociation naiflent avec les Jacobins tous les 
forfaits & tous les défailles de la Révolution. 
C’eft la quatrième époque de l’Illuminifme ; 
c’efl celle du lion qui fent fes forces arrivées ; 
il eft forti de fa caverne , il a rugi ; il lui faut 
fes vidimes. Les Jacobins Maçons illuminés 
quittent leurs loges fouterraines ; leurs -hurle- 
mens annoncent aux Puilfances qu’il eft temps 
pour elles de trembler , que le jour des Révo- 
lutions eft arrivé, A cette époque enfin , la 
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Sefte commence l’exécution de fes complots ; 
celui-là feul fait à quel point la terre elt con- 
damnée à les voir s’accomplir , qui permit aux 
Jacobins de naître , comme il permet aux dé- 
mons de la pelle d’infeéter les Empires , jufqu’à 
ce que fon calice épuifé l’ait vengé d’une 
génération d’impies. Je ne fuis ni prophète , ni 
enfant de prophète , mais par tout ce que j’ai 
à dire des forfaits déjà commis par la Seéle , 
il ne fera que trop facile d’augurer ceux qui 
lui relient à commettre , ceux qu’elle commettra , 
fi les leçons que ce même Dieu a voulu nous 
donner ne difent ni aux Princes, ni aux Peuples 
ce qu’ils ont à faire eux-mêmes, pour mériter 
qu’il mette un terme à ce fléau. 


CHAPITRE PREMIER. 


Première Époque de l’illuminifme • 


Depuis bien des années, & fur-tout depuis 
que la Franc-Maçonnerie avoit pris faveur en 
Europe , il s’étoit formé en Allemagne , parmi 
les élèves des Univerfités Proteftantes , une foule 
de petites fociétés fecrètes , ayant chacune leurs 
loges , leurs Vénérables , leurs myftères , h 
l’inftar des Frères Maçons arrivés d’Écoffe 6c 
d’Angleterre. Tels , tous ce* divers Ordres ap- 
pelés les uns de V Harmonie, de l’ Efpérance ; les 
autres , Frères Conjlantijlcs , Frères noirs. 

Les conteftations , les défordres , les rixes 
de ces jeunes Frères excitèrent plus d’une fois 
l’attention des Magiftrats ; l’autorité publique 
fit quelques efforts toujours foibles & par confé- 
quent toujours inutiles , pour la fuppreffion de 
ces conventi cules. 

On n’avoit pas 1 affez réfléchi que leur abus 
le plus dangereux & leur réfultat le plus nui- 
fible n’étoient pas d’exciter ces conteftations 
ou même ces petites batailles d’écoliers , mai$ 
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d’in (pire r à la jeuneffe l’amour des retraites 
inacceffibles à l’œil du Magiftrat, de ces antres 
obfcurs & ténébreux , dont les fecrets fe changent 
fi facilement en myftères d’impiété & en con> 
plots de rébellion. (*) 

Il feroit cependant mal aifé de prouver qu’il 
fe fût encore introduit dans ces petites coteries 
fouterraines , des opinions ou des projets alar- 
inans , foit pour la Religion , foit pour l’État. 
Il en étoit au contraire plufieurs dont les prin-r 
çipes connus étoient en général conformes aux 
bonnes mœurs. Le remède venoit fans doute 
ici de la meme fource que le mal , c’eft-à-dire 
de la conftitution même de ces Univerfités 


(*) Ces Log es d’écoliers netoient pas inconnues en 
France aux Sophiftes Maçons. Peu d’années avant U 
deftrufiion des Jéfuites , il s’éleva dans leur collège de 
Tulle une de ces petites Maçonneries , dont les jeunes 
adeptes s’appeloient Chevaliers de la pure vérité. Les 
Jéfuites ne furent pas long- temps à concevoir à quoi 
tendoient, cette vérité pure & fes conventicules. Avant 
que de tenter tout autre moyen , ils en prirent un dont 
Je fuccès étoit à peu près sûr en France. Un des Pro- 
feffeurs fe chargea de tourner en ridicule les petits 
Chevaliers ; il fit une chanfbn ; des copies en furent 
diftribuées fecrétement à ceux qui n’étoient pas de la 
Loge. Les petits Chevaliers ne pouvoient plus paroître 
fans entendre entonner quelques-uns des couplets les 
plus comiques ; équerres , compas , loge , tout difparut. 
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Proteftantes qui, d’un côté, lailïe aux écoliers 
le droit de fe choifir leurs maîtres dans chaque 
faculté , & de l’autre ne pourvoit pas afl'ez 
aux intérêts du Profeffeur honnête , fupérieur aux 
petites intrigues de la vanité ou de l’avarice. 
De là il arrivoit qu’un Maître moins propre 
à l’éducation , mais aufli moins délicat fur les 
moyens d’ajouter à fa réputation & à fa fortune, 
n’avoit qu’à fe montrer zélé pour quelqu’un de 
ces petits Ordres , ou bien qu’à inventer lui- 
même quelques myftères plus attrayans ; les 
écoliers accouroient en foule à fes Loges , lui 
faifoient un parti parmi eux ; fon école comptoit 
bientôt autant d’élèves que fes Loges d’adeptes ; 
les contributions augmentoient autant que fa 
réputation. Mais aufîi la crainte de ne palier 
bientôt que pour un corrupteur de la jeunelle , 
s’il eût ufé de ce moyen pour la pervertir, 
étoit un obliacle aux intentions même qu’il 
eût pu en avoir. L’autorité d’ailleurs & l’in- 
fluence qui le fuivoient de l’ccole à la Loge , 
fervoient de frein aux jeunes adeptes ; & c’en 
étoit communément allez pour empêcher les 
grands abus de prévaloir. ( Mémoires d'un Mi- 
ni Jire protejlant fur Us Illuminés. ) Le temps 
n’étoit pas encore arrivé , où l’on auroit des 
preuves du parti que de grands confpirateurs 
.favent tirer de cçs myftérieufes pépinières. 
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Lorfqu’en Allemagne le bruit fe répandit 
d’un nouvel ordre d’illuminés , établi par Weif- 
haupt dans l’Univerfité d’Ingolftadt , bien des 
perfonnes crurent que ce n’étoit là aufli qu’une 
de ces petites Franc -Maçonneries de collège, 
dont tout l’objet ceffoit pour les adeptes , dès 
qu’ils avoient fini leur cours d'études. On ima- 
gina même que par cette inftitution "Weishaupt, 
dès -lors grand ennemi des Jéfuites , n’avoit 
cherché qu’à fe faire un parti contre ceux de 
ces Religieux , qui , après l’abolition de leur 
Compagnie , avoient été maintenus à Ingollladt 
dans leurs fondions d’Infti tuteurs publics. ( Ibid. ) 
Les Illuminés n’ont pas manqué d’accréditer avec 
fuccès cette opinion , dans une circonftance 
dont nous verrons un jour leur fort dépendre 
en Allemagne. Quand la nature de leur code & 
de leurs myftères ne démontreroit pas dans leur 
auteur des intentions & des projets d’une im- 
portance toute autre pour les Gouvernemens , 
dès la naiffance même de la Secle , tout dans 
fes archives porte à l’évidence la réfolution , 
les moyens d’étendre fes complots , & de ne 
leur donner d’autres limites que celles des 
Empires. 

Ce fut le premier Mai , année 1 776 , que 
Weishaupt jeta les fondemens de fon Illumi- 
nifme. La lifte des adeptes trouvée dans leurs 
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archives , montre fon nom infcrit en ce jour 
en tête de tous les autres. En ce même jour 
on y trouve inftallés Aréopagiftes Ajax-Maffen- 
haufen & Tibère-Mer^. ( Écrits orig. feû. 4. ) Il eft 
vrai qu’il choilit ces deux premiers adeptes 
parmi fes élèves étudians en Droit à J’Univer- 
fité d’Ingolftadt ; mais dans le cours ordinaire 
des études fon école fe compofoit de jeunes gens 
de dix -huit à vingt ans j c’eft l’âge où les 
pallions fe prêtent le plus facilement aux fo- 
phifmes de la féduftion. Veishaupt fentit trop 
bien qu’il pouvoit en faire celui de fes apôtres , 
& les envoyer faire dans leur million fous fa 
conduite ce qu’il faifoit lui-même dans Ingolftadt. 
Dès la première année de fon Illuminifmc , dans 
fon atroce impiété , fingeant le Dieu du Chrif- 
tianifme , il conçut en ces termes les ordres 
qu’il donnoit à Maffenhaufen de répandre fon 
nouvel évangile : « Jefus-Chrift n’a -t -il pas 
» envoyé fes Apôtres prêcher dans l’univers ? 
» Vous qui êtes mon Pierre , pourquoi vous 
» laifferois- je oifif & tranquille chez vous? 
» Allez donc & prêchez. Hat dock Chrilhrs 
» auch feine apojlel in die welt gefchickt ; und 
»> w 'arum follte ich meinen PetruS {u haufe laJJfen ? 
» Ite & prædicate. ». ( Écrits orig. lett. à Ajax t 
19 Sept. tyj6. ) 

Le moderne Céphas n’avoit pas même attendu 
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ces ordres de fon maître , pour lui donner des 
preuves de Ton zele. Dans la première ferveur 
de fon enthoufiafme & dès le premier mois 
de fon inftallation , il avoit déjà fait le rôle de 
Fi ère Infinuant auprès de Xavier Zvack (*>. 

Nous le verrons bientôt fupplanté par cet élève < 

mais cette conquête lui fit pardonner bien des 

fautes. Sous le nom de Caton , Xavier Zwack 

pafla fous la direétion de Weishaupt même , et 

devint 1 adepte favori ; il ravit en quelque forte 

à fon Infinuant 1 honneur d’avoir fondé les Loges 

de Munich. Par ce nouvel apôtre la Seâe fit 

dans cette ville des progrès que Weishaupt nous 

peint en ces termes, dans la lettre adreffée à 

Tibère-Merz , le 13 Mars 1778: 

« J’ai un plaifir extrême à vous apprendre 
» les heureux progrès de mon Ordre , fachant 


( * ) Dans le troiftème volume de ces Mémoires , on 
lit a la note de la page 15 , que très-certainement Zwack 
ne vint que dix mois après les deux premiers adeptes ; 
au lieu de dix , lifez vingt mois , parce que j’entendois 
par-la fon arrivée au grade d ' Aréop agite , qui n’eut lieu 
que le 12 Février 1778. ( Écrits origia. t. 1 , feS. IF. ) 
Mais il avoit déjà été infirmé le 29 Mai 1776 , fuivant 
les tablettes tracées par Ajax. Au relie , il ell entre 
ces tablettes & la lifte de la feélion IV une différence 
qui fera expliquée , lorfque nous en ferons au Chapitra 
des premiers adeptes, 
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h très-bien la part que vous y prenez , & la 
» promette que vous m’avez faite d’y contribuer 
» de tous vos moyens ; écoutez donc — Sous 
» peu de jours me voilà en état d’établir deux 
» loges à Munich. La première eft compofée 
» de Caton & à'Hertel à qui j’ai donné le nom 
H de Marias , & de Majfenhaufen que nous 
» nommons Ajax . Ceux-là reçoivent dircâement 
» de moi leurs inftruâions. Vous ferez aufli 
» membre de leur confeil , quand vous vous 
» trouverez à Munich. Il m’a fallu arrêter Ajax , 
» quoiqu’il pût m’être bien utile ; car il eft le 
» premier qui ait eu connoittance de la chofe, 
» & c’eft lui aufli qui m’a enrôlé Caton. Si la 
» chofe étoit à faire , je ne le prendrois plus ; 
» mais je lui ai li bien rogné les ongles, qu’il 
» ne peut plus me jouer les tours de les intri- 
» gués. Je ne lui laifle pas un fou de notre 
# caifle entre les mains. Je l’ai confiée à Marius. 
» — Caton eft à Munich , la cheville ouvrière, 
» l’homme qui conduit tout. C’eft pour cela que 
h déformais il faut que vous foyez en corref- 
» pondance avec lui. C’eft dans cette Loge que 
fe règle tout ce qui tient à la direélion generale 
» de l’Ordre; mais .tout me doit être envoyé 
» pour l’approbation. » 

« Au fécond Collège ( ou bien à la fécondé 
♦> Loge de Munich ) appartiennent lts Fières 
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» ci-delfus , et de plus , Berger fous le nom de 
m Cornélius Scipion , et un certain Troponero 
h que nous nommons Coriolan , homme excel- 
» lent pour nous , âgé de quarante ans , long- 
» temps dans le commerce à Hambourg , très- 
» fort fur les finances dom il tient aujourd’hui 
» école à Munich. » 

« A ceux-là vont fe joindre bientôt Bader et 
» "Werfienrieder , l’un et l’autre encore profef- 
» feurs dans la même ville. Cette Loge s’occupe 
» des affaires locales, de ce qui peut nous être 
» utile ou nous nuire à Munich. Claudius 
» coufin de Caton , & le jeune Sauer apprenti 
» marchand , font au Noviciat. Beieramer ap- 
» pelé ’ZoroaJlre , & reçu depuis peu de jours, 
» va faire fon eflaî à Landshut , où nous l’en- 
» voyons fonder le terrain. Michel , fous le 
» nom de Timon & Hohenaicher vont attaquer 
» Freifingue. » 

« Vous connoîtrez fort peu de ceux d’Ei- 
» chftadt. Il fuffit de vous dire que là nous 
» avons, pour Direâeur , le Conjeiller Lang 
» nommé Tamerlan. Déjà fon zèle nous a valu 
» Olin , le TaJJe , OJiris , Lucullus , Sefojlris , 
» Moyfe. Ne font-ce pas là d'aj[e{ bons progrès ? 
» Nous avons aufii à Munich , notre propre 
» Libraire. Nous y faifons imprimer, à nos frais, 
» Alphonfe de Cargos , fur les Jlratagêmes Si les 
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» fophifnes des J éf ttites ( * ) , vous en aurez 
» bientôt un exemplaire. Si vous envoyez à 
»> Caton une contribution en argent, comme 
♦> vous me l’avez offerte , vous nous ferez plaisir ; 
» il vous en fera palier la reconnoiffance. » 

« Oh ! fi par votre zèle & vos difpofitions 
» nous pouvions faire auffi quelque chofe en 
» Souabe , c*la nous donneroit une bonne 
» avance. Je vous en conjure , mettez donc la 
»> main à l’œuvre. Dans cinq ans , vous ferc ç 
M étonné de ce que nous aurons fait. Caton est 
>» incomparable. Voilà le plus difficile sur- 
» monté. Vous alle[ nous voir faire des pas de 
» géant. Oh ! mettez -vous y donc auffi. Fous 


(*) Ce prétendu Alphonfe de Varias, dont Weishaupt 
reflufcite les inveélives contre les Jéfuites, eft précifé- 
fnent ce Gafpar Scioppius , bien moins fameux par* fon 
érudition que par la grofliéreté de fcs diatribes contre 
quiconque ofoit n’être pas de fon avis, & fur-tout 
contre Scaliger , contre Jacques 1 " Roi d’Angleterre , 
qui lui fit répondre en Efpagne par une volée de coups 
de bâton. C’eft ce meme hoftime qui fut fi bien punir 
& Cafaubon & DupUJJis Morrui , fes meilleurs amis , 
d’avoir ofé le contredire fur quelque point d’érudition. 
C’eft enfin ce même homme appelé par les uns Y Attila, 
par les autres le Cerbère , &: par d’autres enfin le Bourreau 
de la littérature. ( Voyez les Üiélionnaires de Moreri & 
de Feller. ) 
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*» attendrit { en vain une meilleure Qccafion d'at-> 
» quérir de la puiffance. Vous avez toutes les 
h connoiffances & toute l’habileté qu’il nous 
» faut pour cela. Ne pas*bâtir dans cet Élyfée , 
” quand on le peut, quand on en a l’occafion, 
» c’eft un double crime. Il s’en eft trouvé tant 
» d’autres â Eichftadt ; votre patrie ne pourroit- 
» elle pas auflî devenir un autre Eichftadt 
** — Quant à moi , les fervices que je peux 
» rendre ici font bien peu de chofe. Répondez 
» au plutôt , faites de cette lettre l’extrait ordir 
» naire , & renvoyez-la moi , Sic. » 

L’objet de toutes ces confidences fur les pro- 
grès de rilluminifme , étoit bien moins de fatif- 
faire la curiofité de l’adepte à qui elles s’adref- 
foient , que de l’engager à imiter le zèle de ce 
Caton & Tamerlan , Enrôleurs fi aftifs de la 
Seâe , l’un à Munich , & l’autre à Eichftadf. 
Tout en reconnoiflant que Tibère ne lui avoit 
pas été inutile, Weishaupt ne fe trou voit que 
médiocrement payé de l’honneur qu’il croyoit 
lui avoir fait , en le créant tout-à-la-fois fon 
fécond Aréopagite & fon fécond Apôtre. II 
voyoit avec peine , fuivant fon exprefiion , que 
ce fécond Apôtre n’eût encore dans l’Ordre ni 
enfant, ni neveu, c’eft- à -dire qu’il n’eût encore 
fondé aucune Lbge & pas même enrôlé un feul 
Novice. ( Let. 3 à Caton. ) Il l’exhortoit en vain , 
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11 le faifoit exhorter par Caton , pour échauffer 
fon zèle ; pjus adonné à Tes plaifirs que jaloux 
de fa miffion , l’Apôtre reftoit froid ; il n’en fut 
pas de même après ces confidences. Veishaupt 
les finiffoit par la commiffion , de chercher un 
homme adroit que l’on pût envoyer en Souabe 
établir une colonie de l’Ordre. Piqué d’émula- 
tion , Tibère fe chargea lui-même de la com- 
miffion ; il la fit fi bien , que peu de temps 
après les annales de la Se£le le montrent en 
Souabe, à Kavensbourg, dirigeant cette nouvelle 
colonie, & remplifi'ant parfaiterftent les fondions 
de fon Apoftolat. ( Écrits origin. t. 1 , lit. à Caton y 
des 2 S Août & 2 Sept, même année. ) 

Il y eut dans le zèle de ce Tibère , comme 
dans celui d’Ajax-Maffenhaufen, bien des varia- 
tions. Celui-ci avoit déjà volé la caiffe de l’Or- 
dre , 6c Veishaupt fe plaignoit qu’il lui avoit 
fait en argent & en hommes un dommage que trois 
années ne fujproient pas à réparer. ( Ecrits orig. 
let. 3 à Caton. ) Quant à Tibère, il profita fi 
bien dans la fuite des leçons d’impiété qu’il 
recevoit ÔC qu’il donnoit dans l’Ordre , que la 
publicité de fes fcandales s’accordant fort peu 
avec l’hypocrifie dont Veishaupt avoit befoin 
pour accréditer fon Illuminifme , nous le ver- 
rons un jour effacé de la lifte. Cette erreur dans 
le choix des premiers apôtres n’empêcha point 
Tome IV, B 
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la Sefte cle leur devoir fes deux colonies dg 
Munich & de Ravensbourg , l’une appelée Athè- 
nes & l’autre Sparte , dans la séographie des 
DUiroinés. Quant à celle tfELkJladt , appelée 
Erçmm , elle eut pour fondateur W'eishaupt lui- 
même. Il profita des premières vacances que lui 
donnoient fes fondions publiques , pour fe tranf- 
porter dans cette ville ; & là , confacrant à fon 
apcftolat tout le temps queles inflituteuts de la 
jeuneffe deflinent communément à fe repofer de 
leurs travaux annuels , ferutatuir aflidu, il fe 
mit à obferver parmi les citoyens de tout rang, 
de tout âge, ceux dans l’efprit defquels il pou- 
voit efpcrer de s’infinuer. Là , d’abord il jeta les 
yeux fur un des principaux Magiflrats, nommé 
Lang. Sa conquête lui coûta peu de jours; il en 
fît cet adepte appelé Tamerlan, dont nous l’avons 
vu exalter le zèle & les fuccès dans fa lettre à 
Tibère. Suivant cet artifice dont il fit une loi 
dans fon code, il exerça fon rôle de Frère Infi- 
nuant , fur-tout près de Tes hommes qui , jouif- 
fant d’une certaine confidération & plus habi-, 
• îuellement réfidant au milieu de leurs concitoyens , 

peuvent auffi plus efficacement influer fur l’opi- 
nion publique. Là , il chercha auffi à faire entrer 
dans fes complots le Chapitre même de cette 
ville. Car c’eft de là qu’il écrivoit : « Je crois 
tf même pouvoir en enrôler deux autres, qui 
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*> plus eft , deux Chanoines. Si je réuffis dans 
♦> mes vues fur les Chapitres , c’eft alors que 
» nous aurons fait un grand pas. » ( Lu. 3 à 
Ajax. ) Il ne paroît point dans fes lettres que ces 
Chanoines aient donné dans le piège , mais on 
voit Weishaupt s’en dédommager par bien d’au- 
tres conquêtes. C’eli d’abord un certain Schleich , 
qui lui plaît infiniment , & qui commence par 
enrichir la bibliothèque de l’Ordre de ce qui, 
dans la fienne, femble le plus précieux à 'Weif- 
haupt. C’eft enfuite un certain Lucullus , qui , à 
peine novice, commence à jouer le rôle de Frère 
Infinuant auprès du Baron d 'Eckut, par ordre 
de Weishaupt , qui jugeoit la prife excellente. Ce * 
font des jeunes gens qu’il engage à venir termi- 
ner leurs études auprès de lui , pour terminer leur 
éducation illuminée. En un mot , dans l’inter- 
valle de quelques mois qu’il paffa dans cette co- 
lonie, il étoit fi content de fes fuccès qu’il écri- 
voit à Maflenhaufen : « J’ai certainement , dans 
» ces vacances , fait bien plus à moi feul que 
» tous vous autres enfemble. » ( Au même , leu 
4. ) Lorfque fes fondions le rappellèfent à fon 
école publique , la Loge qu’il laiffoit à Eiclifiadt 
étoit fi bien infiruite , qu’elle devint bientôt le 
modèle des autres. Aufii dans la fuite le voit-on 
conferver pour elle une prédilection fpéciale, et 
la propofer bien des fqis pour exemple aux 
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adeptes qui fe relâchent. Elle eft aufli celle qu’il 
avoit abufée le plus groffiérement fur l’origine 
de la Seéfe , & dont on le voit fe jouer le plus 
franchement dans fes confidences à Xavier Zwack , 
lorfqu’il lui écrit : « Le plus grand de nos myf- 
>» tcres doit être la nouveauté de l’Ordre. Moins 
» nous aurons de gens qui la connoiffent , mieux 
» nos affaires iront. Jusqu’ici , vous & Merz , 
m êtes les feuls à le favoir ; & je n’ai pas envie 
» de le dire de long-temps à perfonne autre. De 
» nos gens d' Eickjiadt il n'en ejl pas un feul qui 
» le fâche , & qui ne jure & la vie & la mort que 
te notre Ordre tfl plus vieux que Mathusalem. » 
# ( Idem. let. i à Philip. Strozzi. ) 

De retour à Ingolftadt, Weishaupt ne cher- 
cha plus qu’à combiner fes fondions publiques 
d’interprète des lois , avec celles d’inftituteur 
fecret d’une fociété deftinée à renverfer toutes 
les lois. Il remplit les premières avec une afli- 
duité , avec une apparence de zèle fi impofante , 
qu’il fut élu Reâeur de l’Univerfité. Ce furcroît 
de devoirs publics ne fut pour lui qu’un fur- 
croît d’hypocrifie. Cette même année, loin de 
perdre de vue fes complots , il établit une école 
fecrète , où , fe dédommageant des leçons qu’il fe 
voyoit forcé de donner en public , il fut fe pré- 
parer dans une nouvelle efpèce d’élèves d’abon- 
dantes reffources pour la propagation de fon Illu- 
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minifme. Profeffeur & Refleur de l’Univerfité ,, 
i! profita de ce double titre pour infpirer la con- 
fiance aux parens de fes écoliers. Il fit de fa mai-, 
fon un de ces penfionnats , oii les jeunes gens ^ 
plus habituellement fous les yeux de leurs maî- 
tres , font aufli cenfés plus fpccialement à l’abri 
des dangers de leur âge. L’intention de ce monf- 
trueux pédagogue, offrant, fous ce prétexte, fa 
table & fa maifon aux élèves de l’Uni verfité 
-d’Ingolftadt , fe manifefte dans plufieurs de fes 
lettres. Il follicitoit les pères & les mères de lui 
confier leurs enfans ; & c’eft en fe félicitant d’a- 
voir obtenu ce précieux dépôt ; c’eft , par exem- 
ple , en écrivant à fes adeptes qu’il auroit à fa 
table le jeune Baron de Schroeckenberg & le jeune 
Hohcneicher , qu’il ajoutoit : Il faudra bien aujjc 
que ces gens-là mordent à C hameçon qui leur fera jeté. 
C’eft après avoir vu combien cette école inté- 
rieure lui fourniffoit de moyens de féduélion , 
qu’il écrivoit : L'année prochaine aufji je prendrai 
chei moi des penfionnaires , 6* cela toujours pour notre 
grand objet. ( Let. i à Ajax ; 20 à Caton , t. r. ), 
S’il arrivoit qu’il ne pût obtenir des parens quel- 
ques-uns des élèves fur qui il avoit jeté les yeux 
quelques-uns de ceux-là plus fpécialement qu’il 
tenoit déjà dans, fes filets & qu’il craignoit de 
voir lui échapper , il avoit autour de lui des mai- 
fons de confiance oii il lçs attiroit , pour ne poinÇ 
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les perdre de vue. C’eft ainfi qu’il écrivoit à fon 
y\jax : « Je ne vois plus pour vous , dans mon 
» voifinage , d’autre logis que chez ma mère. Je 
» ferois enchanté que celui-là pût vous conve- 
» nir ; & cela , d’autant plus que vous obtien- 
»> driez aifément d’elle la clef de la maifon. Je 
» ne vous force pas d’y venir , fi vous trouvez 
» quelque chofe de mieux ; mais ce qu'il y auroit 
» ici de bon , c'ejl que j' aurais fouvent un pré:ext& 
» d'aller dans votre chambre , & que là nous pour- 
* » rions nous entretenir plus aifément encore que che{ 
*» moi , fans que perfonne en fût rien. Notre nœud 
» en feroit plus fecret. » ( Let. 5 à Ajax. ) 

Qu’on ne s’étonne pas de me voir entrer dans 
ces détails ;ils font ceux d’une Sette naiffante,,de 
Weishaupt formant autour de lui fes premiers 
- élèves. Vous pourriez méprifer fes moyens ; il 
en fait l’importance. Il vous femble n’agir que 
dans le cercle étroit de fes foyers ; laiffez faire 
la louve au fond des bois ; fes louveteaux croî- 
tront , & pour tribut ils lui apporteront bien- 
tôt les dcbris des viftimes qu’elle les forme à 
dévorer. A peine y avoit-il deux ans que "Weif- 
haupt confacroit à fon Uluminifme cette ecole 
fecrète , & déjà fes élèves , dignes de fes pro- 
jets, alloient propager les complots dans d’autres 
fouterrains. Pour juger l’importance des moyens 
par celle des fuccès , tenons-nous en encore à 
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lui-même , & méditons tout ce qu’il yen rapporte 
dans la lettre fuivante ; 

« Déformais , écrit- il à fes deux grands Arco» 
vr pagites , Caton & Marius , déformais vous 
» aurez à prendre un autre ton avec Timon &C 
» Hoheneicher. Je leur ai révélé. !e fecret ; je me 
» fuis dévoilé à eux comme auteur de notre 
» Ordre , St je l’ai fait pour bien des raifons. » 

« i°. Parce qu’il faut qu’ils deviennent eux - 
» mêmes fondateurs d'une nouvelle colonie à Frey- 
» fugue y leur patrie , & qu’ils ont befoin pour 
» cela de leçons fpéciales , qu’il eut été trop 
» long de leur donner par lettres , fur l’en- 
» femble de notre fyflême Si fur notre mar- 
» che. Pendant qu’ils font encore ici auprès de 
» moi , je profite du temps pour les former à 
» tout. » 

« i.° Parce qu’en attendant, il faudra qu’ils, 
m m'enrôlent le Baron cTE — & quelques autres ; 
» étudions. » 

» Parce que H — ( allez évidemment ce 
» même Hoheneicher qu’il vient de nommer 
» celui précifément dont il difoit , en l’emme» 
». nant dans fon penfionnat : il faudra bien qu'il 
» morde à d'hameçon ) parce que HohenetJier con-. 
» noiffoit trop bien ma manière de penfer 8e. 
>x d’écrire , pour n’avoir pas , tôt ou tard, dçvic4 
1 1 que tout ceçi était xnaa ouvrage. >► - _ 

B * 
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¥ 4. 0 Parce que , de tous mes penjionnaires de 
»> l'année dernière , il étoit le feul qui n'eût pas 
»> connoijj'anct de la chofe. » 

« 5. 0 Parce qu’il s’eft offert de contribuer à 
» notre bibliothèque fecrcte de Munich , & 
» qu'il nous livrera fpécialement divers objets très - 
» important de celle du Chapitre de Freyjîngue. » 

« Enfin, parce qu’après trois mois d’inftruc- 
» tions que j’ai encore à leur donner , ils feront 
» l’un &c l’autre en état de nous rendre de 
»» grands fervices. » ( Ecrits orig. t. 1 , let. 12 à 
Caton & à Mar. ) 

De cette lettre , il fuit évidemment, i.° que 
- de tous les jeunes penfionnaires appelés à la table 
de Weishaupt , dès la ^première année de fa 
confpiration , pas un feul n’avoit échappé à fes 
pièges ; i.° qu’ils étoient non-leulement tous 
initiés à fes fecrets , mais même aux plus profonds 
de fes myftères ; car celui qu’il leur dévoile ici , 
en fe donnant à eux pour fondateur de* fon 
Illuminifme , eft précifément le dernier ôc le plus 
profond des fecrets que fon code réferve à fes 
adeptes ; ( V* le troifième volume de ces Mémoires , 
chap. des grands myfières.j 3. 0 Qu’avant même 
d’avoir donné fes dernières leçons à fes penfion- 
naires , il fe fert d’eux pour enrôler à fes com- 
plots , ceux des autres élèves de l’Univerfité 
qu’il ne peut attirer à fa table ; 4. 0 que le mo- 
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ment où Weishaupt rend à leurs parens les 
élèves, dont il a fait fes commenfaux, le mo- 
ment où ils quittent fon école publique , comme 
ayant terminé leurs études des lois de leur pa- 
trie , eft précifément celui où il les renvoie dans 
leur patrie , munis de tous les principes , de tous 
les artifices de la confpiration contre ces mêmes 
lois , contre celles de toute fociété , de toute 
religion, de toute propriété. 5. 0 Ce n’eft point 
un larcin indifférent que celui auquel s’engage 
ici le jeune Hohcneicher , promettant d’enlever à 
la bibliothèque d’un Chapitre , ces objets impor- 
tons qui entreront dans celle de la Sefte. C’efl le 
fruit des leçons de fon maître , & de ce grand 
principe que nous avons trouvé dans la morale 
de Weishaupt , que le larcin utile ne fauroit être 
un crime , ou qu’il faut fe fervir , pour arriver 
au bien , des moyens que les médians emploient 
pour arriver au mal. C’eft ce même principe qui 
aujourd’hui dévalte les bibliothèques du Clergé, 
qui demain envahira fes domaines , qui bientôt , 
fous le même prétexte d’utilité & de néceffité 
pour la révolution méditée , amènera les grandes 
fpoliations des nobles & des riches , du com- 
merçant , du laboureur , de l’artifan , & ne 
laiffera plus aux différentes clafles des citoyens 
l’efpoir de conferver les plus légers débris de 
leurs propriétés. .Quand l’Hiftorien arrivera au 
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temps de ces grandes fpoliations révolution- 
naires , qu’il remonte à la fource. Elle eft dans 
cette école, oîi fe forment les voleurs par prin- 
cipe. Sous le nom d’illuminés , c’tft de là que 
Weishaupt commence à difperfer dans le monde 
fes adeptes brigands , fes apôtres voleurs. Bientôt 
nous les verrons fe vanter eux-mêmes d’autres 
fpoliations ; les leçons de l’école fecrète s’éten- 
dront , les grands blafphémateurs de toute pro- 
priété , comme ceux de tout gouvernement & 
de toute religion , reconnoîtront leur maître 
dans cette même école. 

Les deux nouveaux Apôtres que "Weishaupt 
fbrmoit avec tant de foin dans le fecret de fa 
pédagogie , reçurent leur million ; & la ville de - 
Frtyfuigut devint , fous le nom de Thèbes , la 
quatrième colonie de la Se£le. Vers ce même 
temps les adeptes de Munich fe montraient fi 
ardens pour la propagation des myllères , que 
Weishaupt calculant leurs fuccès & les Tiens, 
n’héfita pas à leur écrire : « Si vous continuer. ^ 
>» avec le même zèle , fous peu de temps nous 
» ferons maîtres de toute notre patrie, c’efl-à- 
» dire de toute la Bavière. >» Wennjlt fo fon^. 
fahnn wit feit ûnig:r ^ tic , fo gehxn in kurçcr çcie 
unfer vaterland uns. ( Ecrits orig. t. i , let. 26 , 

Ï4N0V. 1778. ) Il s’en falloit bien que fes vues, 
fe bornaffent à cet Eleélorat, Bientôt U écrivis 
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à fes Aréopagites qu’ils euffent a chercher parmi 
les étrangers qu’ils avoient à Munich , des 
hommes que l’on pût inftruire , & envoyer 
planter auÏÏi des colonies à Augsbourg , Ratis- 
bonne , Salt^bourg , & Landshut , 6* dans U 
Franconie. ( Id. let. 39. ) Lorfqu’il faifoit cette 
demande , il avoit déjà Tes millionnaires partis 
pour le Tïrol & l’ Italie. ( Id. let. 3 *>0 * 

ou pour mieux dire , la multiplicité , la variété 
des rôles qu’il jouoit dans Ingolftadt pour ajouter 
à ces luccès , n’eft pas facile à concevoir , elle 
n’en eft pas moins réelle. Il nous en donne au 
moins une idée légère , lorfque fe propofant 
pour modèle à l’adepte Caton , « faites comme 
» moi , lui écrit-il ; éloignez-vous des compagnies 
» nombreufes — mais ne penfez pas refter oifif 
» fi vous voulez avoir quelque influence fur ce 
» monde. Attendez feulement ; l’heure vient , et 
» elle arrivera bientôt , où vous aurez beaucoup 
» à faire. Souvenez-vous de ce Séjan , qui pre- 
*1 noit fi bien l’air d’un homims défœuvré , & 
» qui faifoit tant de chofes en®mblant ne rien 
» faire. Erat autem Sejanus otiofo Jïmillimus , 
* nih.il agendo multa agens. » ( Let. à Zvack. ) 
Jamais confpirateur n’avoit donne plus fidelle- 
ment le précepte & l’exemple. 

Tranquille en apparence dans Ingolftadt, & 
bien mieux que Séjan par fon oifiveté, cachant 
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fes confpirations par les fondions mêmes dont if 
fembloit tout occupé , Weishaupt ne fe faifoit 
dirtinguer en public que par l’affiduité à fes 
devoirs , la plus incompatible en apparence avec 
fes complots. Ces mêmes lois divines & humaines 
qu il avoit juré d anéantir , il les expliquoit avec 
un étalage de zèle & d’érudition, qui auroit 
fait penfer que leur amour & leur étude abfor- 
boient & fon temps & fes talens. Si nous vou- 
lons l’en croire, de long-temps l’Univerfité d’In- 
golftaJt n avoit eu un profeffeur mieux fait pour 
ajouter à la réputation de fon école. Mais c’étoit 
peu pour lui de fe dédommager dans le fecret 
de fes foyers, des leçons qu’il étoit réduit à 
donner en public. Aux fondions de profelïeur en 
droit , c etoit peu d’ajouter celles d’un pédagogue 
fecret de toute impiété & de toute anarchie; le 
profeffeur public , le fecret pédagogue n’oublioit 
pas qu’il étoit fondateur ; qu’il devoit être aufïi 
legiflateur; quen cette qualité il avoit à donner 
à fa Sefte un $£de dont les lois fouterraines le 
miffent en etatrl’aneantir & toutes celles qui 
exiftoient, & tous les Empires qui fubfiftoient 
par elles. Ce code étoit bien loin encore de 
l’infernale perfeâion qu’il vouloit lui donner, 
lorfqu’il initia fes premiers adeptes ; & peut-être 
même , fi l’on veut s’en tenir aux règles d’une 
prudence ordinaire , c’étoit une faute dans 
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Veishaupt, que cette ardeur prématurée de fonder 
fa Société , d’envoyer fes Apôtres lui faire des 
difciples de côté & d’autre , avant d’avoir fixé 
les lois qui dévoient les régir. Mais cet empref- 
fement ne fut dans lui ni défaut de prévoyance, 
ni excès de confiance. Il favoit qu’il auroit befoin 
& des années & de l’expérience , pour fixer cet 
enfemble de grades &c d’épreuves qu’il deftinoit 
à fes afpirans , pour compofer tous ces oracles 
du fophifme & de l’impiété, à prononcer par 
fes hiérophantes , pour mettre en ordre ce cahos 
d’artifices qui dévoient fervir de règle à fes 
époptes , à fes adeptes régens ou directeurs , ou 
aréopagites. Mais il ne vouloir pas que les années 
f u fient perdues en fimples projets. Pour fes effais 
mêmes , il vouloit des triomphes qui lui affu- 
raffent de plus grandes conquêtes , lorfque le 
jour qu’il prévoyoit feroit venu. Jamais il ne 
douta qu'il n’arrivât ce jour , oii il auroit donné 
à fon code toute cette perfection qui n’exiftoit 
encore que dans fes conceptions. Il étoit sûr de 
lui-même; & il vouloit au temps qu’il pré- 
voyoit , trouver déjà tout prêts de nombreux 
Apôtres difpofés d’avance à recevoir fon nouvel 
Évangile , ou affez avancés pour n’avoir plus 
befoin que de fes dernières leçons , lorfqu’il 
faudroit le faire recevoir dans les antres de leurs 
diverfes colonies. » . .. c 
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C’étoient là fes projets ; & fa confiance étoif 
trop bien fondée fur la certitude de fon gcnie 
pour le mal , lorfqu’il écrivoit fi fouvent à fes 
premiers élèves : « Mettez-vous peu en peine 
# des grades à venir. Le temps viendra où vous 
» ferez furpris de ce que j’ai déjà fait en ce 
» genre. En attendant , vous autres , inrôle[-moi 
» du monde , prépare{-moi des cavaliers , injlruifeç- 
» les , diJ'pofe[-les , amu filles ; repofe^-vous fur 
h moi du refic. — Tout ce que vous avez à faire, 
» c’efl: d’ajouter au nombre des frères. Suivez , 
» obéiffez encore un ou deux ans , & laiflez-moi 
» pofer mes fondemens ; car c'ejl là Üeffentiel , 
»» & cela perfonne ne l'entend comme moi. Si, ces 
» fondemens font une fois pofés, faites enfuite 
h tout ce qu’il vous plaira. Le vculufjie^-vous bien 
»* vous-mêmes alors , vous ne viendriez pas à bout 
» de détruire mon édifice. » ( Ext. des lett. 8 à 
Ajax , & pallim ; des lett. à Caton , aux Aréopag. 
fur-tout lett. 59, t. i.) 

Cette marche profonde entraînoit bien des 
difficultés ; Weishaupt les vainquit toutes. Il 
falloit fuppléer par des lois provifoires, par des 
inftruûions momentanées , à ce que les adeptes 
ne trouvoient pas encore écrit dans fes leçons ; 
il fuppléoit à tout. Le plus grand des obftacles 
lui vint de ceux-là mêmes de qui il efpéroit 
plus de fecours , des adeptes de fon Aréopage. 
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Dans leurs cavernes fouterraines , les brigands 
ont aufli leurs diflenfions entre eux & leurs 
combats ; les brigands conjurés contre tout 
Empire fouffrent impatiemment le joug d’un 
chef. Weisliaupt eût bien voulu profiter de leurs 
lumières , mais il n’avoit garde de leur céder les 
Tiennes ; il connoiffoit trop bien fa fupériotité 
en fait de complots & d’artifices. Il lui faüoit 
des inftrumens bien plus que des conftils , 6 C 
des co-légiflateurs. Des jaloufies d’autorité, des 
guerres inteflines s’élevèrent entre lui &c fon 
Aréopage ; tout autre que "NVeishaupt eût cru 
voir fa nouvelle fociété étouffée dès le berceau ; 
Weishaupt fut conjurer tous ces orages. Alter- 
nativement négociateur , dcfpote , luppliant , 
il entroit dans des compofitions , il prefcrivoit 
des conditions , il defcendoit aux excufes , aux 
prières ; il ordonnoit des fournirons; il fe mon- 
troit prêt à facrifier le fruit de les travaux , il 
menaçoit de livrer fes émules à eux - mêmes , 
de les abandonner , d’ériger à lui feul une nou- 
velle focicté plus forte & plus puiflante , par 
cela feul qu’il auroit l’art de la rendre plus 
foumife. ( Poy. t. 1 , Utt. 2 J , 2 7 , 60 ; i. 2 , 
lett. 11 , te) , 21 , &c. ) Au milieu de ces orages , 
■Weishaupt écrivoit, continuoit, cenfomtnoit ce 
code des conjurations , qui feul eût abforbé le 
temps , le génie , les veilles de vingt Machiavel. 
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Au. milieu de ces orages , on eût dit , il le’ 
difoit lui -même, que les tempêtes ne faifoient 
qu’ajouter à fon aftivité & à tous fes fuccès. 
« Me voilà , mandoit-il à fon cher Caton , me 
» voilà de nouveau en guerre avec tout notre 
» monde; cela ne fait point mal ; cela donne la 
» vie à la machine. Mais fi j’entends mon rôle, 
» je ne puis ni louer les fautes , ni les diffimuler. 
» Cependant nos affaires vont bien ; & pourvu 
» qu’on me fuive , l’enfemble n’y aura rien 
m perdu. » ( T. 2 , lett. ic).') Au milieu de ces 
orages , occupé de l’enfemble , occupé des dé- 
tails , Jour & nuit , fuivant fon expreflion , 
écrivant , travaillant , méditant tout ce qui pou- 
voit fortifier ou propager fon Illuminifme , il 
continuoit fon école publique , fon école fecrète ; 
il formoit fans ceffe de nouveaux adeptes , il 
furveilloit fes envoyés ; du fond de fon fanc- 
tuaire , il les fuivoit dans toutes leurs colonies 
& leurs millions. Par le moyen de fes quibus 
licet , il entroit dans les plus petits détails fur 
leur conduite , il les dirigeoit tous , leur indi- 
quant tout ce qu’ils pouvoient faire , & leur 
reprochant tout ce qu’ils ne faifoient pas pour 
les progrès de fes complots. La correfpondance 
de Voltaire en ce genre elt prodigieufe ; elle 
n’approche pas de celle de Weishaupt. Dans 
ce que la juftice a pu en arracher aux ténèbres, 

pas 
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pas une feule lettre qui ne montre le profond 
conjuré ; pas un mot qui ne tende au même but 
que les myftères ; pas un mot qui ne montre 
ou bien des artifices à tenter, ou bien des can- 
didats à enrôler , des initiés à avancer , des 
adeptes à ranimer , à réprimer , à corriger ; des 
ennemis à écarter , des prote&eurs à rechercher. 
Ses Apôtres font fur les lieux ; il ne fort pas 
de fon fanâuaire , S: on diroit qu’il a connu , 
qu’il voit tous ceux qui les entourent.- Il leur . 
écrit le rang , la fituation politique , civile , 
fouvent même le nom , le caraélère de ceux 
qu’ils doivent enrôler , les moyens , les perfonnes 
dont ils doivent s’aider , les lieux , les fociétés 
qu’ils doivent fréquenter. Il leur écrit les fautes 
qu’ils ont faites, les fcandales qu’ils ont donnés, 
les obftacles qui en réfultent pour la marche 
de fon Illuminifme ; il les exhorte , il les arrête, 
il les menace ; il exerce enfin fur eux fon inf- 
peélion , comme s’ils* étoient encore fous fes 
jreux dans fon penfionnat. Les conquêtes que 
font fes Apôtres , il les dirige encore ou bien 
il fait comment elles font dirigées. Il régie les 
épreuves , ou bien il en difpenfe les nouveaux 
candidats ; il afïigne l’objet de leurs travaux , 
les eflais, les problèmes, les difeours fur lefquels 
il pourra juger de leurs talens & des fervices 
qu’il pourra s’en promettre ; & parmi les dif- 
Tomc lV t C 
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cours qu’il afligne , pas un dont le fujet ne tende 
à lui manifefter le plus ou le moins de difpofi- 
tions de l’élève aux maximes de l’Ordre. Il eft 
tout à la fois l’homme de tout l’enfemble & 
l’homme de tous les détails. Le même jour le 
voit occupé de toutes les parties de fa confpi- 
ration & de tous fes moyens ; de fes lois à 
donner pour établir fon Ordre , des alliances 
à former pour l’affermir , des projets de com- 
merce, & d’un commerce impie, pour l’enrichir. 
Avec cet art de l’homme qui femble ne rien 
faire ou ne faire du moins que ce qu’exigent 
fes devoirs publics , c’eft peu de ces moyens 
que fon génie lui difte pour fes confpirations , 
il voudroit réunir à lui feul tous les complots 
des autres fociétés ; il fe fait Franc- Maçon , il 
pénètre dans les myftères des arrière -loges des 
{Îofe-Croix , & les refond dans fes complots ; 
pour s’unir à tous les rebelles, comme à tous 
les impies , du fond de la Bavière , par des fils 
fouterrains , il correfpond avec les fédérations 
que préparent les Maçons Polonois. Pour ne rien 
laifier perdre de ce que les Sophiftes impies ou 
rebelles qui l’avoient devancé , ont produit de 
plus propre à féduire les peuples , il en fait des 
recherches aflidues & des colleéfions immenfes, 
qu’il deftine à former les bibliothèques fecrètes 
de fes adeptes. Il calcule pour la caiffe de l’Ordrç 
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îe produit des libelles que font revivre fes prefles 
clandeftines. Pour cette même caiffe , il emploie 
tous les talens des Frères à reflaffer en profe , 
en vers , en pamphlets , en journaux , tous ces 
anciens fophifmes, toutes ces antiques calomnies* 
Il diftribue aux Frères les fujets des nouveaux 
libelles à compofer ; & pour fe repofer de fes 
travaux, il prend fur lui les Prophètes à com- 
menter , leurs lamentations à tourner en fatyre , 
l’hiftoire de l’Eglife à tourner en roman calom- 
nieux (*). Ainfi tout ce qu’ont fait les grands 
impies , tout ce qu’ont fait tous les grands conju» 
très, il le fait à lui feul. Les livres faints nous 
parlent d’un démon appelé Légion , fans doute 
parce que ce génie mauvais peut & fait à lui 
feul contre le genre humain tout ce que font,' 
tout ce que peuvent faire des légions ennemies ; 
s’il falloit expliquer tout ce que les lettres de 
Weishaupt nous le montrent faifant pour établir 
fa fette , je dirois : Ce démon Légion s’étoit 
emparé de fon cœur , il habitoit dans lui , f! 
agiffoit par lui , & c’eft à lui qu’il dut tous fes 
fuccès. 


(*) Voy. tom. i, lett. 6 à Ajax; à Caton 36, &c» 
à Phil. Strozzi , lett a & paflim ; tom. a , lett. aa , paflunj 
Écrits originaux, 

C A : 
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L’exiftence de fon Ordre n’étoit pas encore 
foupçonnée autour de lui dans Ingolftadt , & déjà 
pour la Bavière feule , il comptoit cinq loges à 
Munich; d’autres loges & d’autres colonies étoient 
établies à Freyfingue , à Landsberg , à Burghau- 
fen, à Straubing; il étoit près d’en établir à 
Ratisbonne & à Vienne ; il en avoit déjà en 
Souabe, en Franconie, dans le Tirol; fes Apô- 
tres étoient d’un côté à Milan , & de l’autre en 
Hollande. Il n’y avoit pas trois ans que fon Illu- 
ininifme étoit fondé , & il comptoit déjà plus de 
mille initiés fous fes lois. ( Lu. à Caton , t. i % 
/j Abtnmth 1148, cejl-à-dire /j Novembre 1778 . ) 
Mais il devoit auffi une partie de fes fuccès au 
zèle & à l’a&ivité qu’il favoit communiquer à fes 
adeptes. L’hiftorien ne fe flattera pas de les con- 
noître tous ; je vais lui dire au moins ceux qui 
dans cette première époque fe diftinguent le plus , 
apres Weishaupt , dans la lifte des conjurés. 
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CHAPITRE I I. 

Des principaux Adeptes de W'eishaupt } , 
fous la première époque de V Illuminifme. 

D ans cette légion de conjurés ou du moins 
de Frères enrôlés , dont Weisbaupt , dès la troi* 
fième année de Ton Illuminifme , portoit le nom- 
bre à plus de mille , ( écrits origin. lett. 15. ) le 
plus remarquable eft fans doute ce Xavier Zwack 
que nous avons vu appelé l’adepte incomparable. 
H fut toujours auffi l’adepte intime. C’eft à lui 
que font adreffées la plupart des lettres impri- 
mées fous le titre à? Écrits originaux f c’eft à lui 
fur-tout que font écrites celles oh "Weisbaupt 
dévoile fes myftères avec plus de confiance; c’eft 
enfin lui qui mérita de s’entendre dire par le 
Fondateur de la feéle : <* Vous voilà dans un 
» pofte oh il n’eft que moi feu! au-defïus de vous». 
» Vous êtes élevé fur tous lés autres Frères. Un 
» vafte champ s’ouvre à votre puiflance & à 
.♦> votre influence, fi nos l'yftêmes fe propagent . » 
( Id. lett. 27. t. 1. ) Tant de faveurs & de dif-- 
tin&ions fuppofent bien des titres ; pour appré» 
cier ceux de cet adepte favori , il est un monu-. 
ment qui difpenfera l’hiftorien de toute autr^f 
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recherche. Ce monument fe trouve à la fin du 
premier volume des Écrits Originaux , fous le 
titre de Tablettes de Danaüs tracées par Ajax , en 
date du dernier Décembre \jj6. Danaüs eft ici le 
premier nom caraclérijlique donné à Zwack , en- 
core fimple Candidat. On n’en fauroit douter , 
puifque , dès la première colonne des Tablettes , 
le Frère Danaüs eft indiqué par Ton vrai' nom, 
Ajax «ft Majfenhaufen , qui joue le rôle de Frère 
Scrutateur. Si le tableau qu’il trace n’eft rien 
moins que flatté, on peut croire au moins qu’il 
n’exagère pas les défauts & les vices du Candi- 
dat, puifque ce Frère Scrutateur dit lui-même 
devoir à l’amitié la conquête qu’il a faite; puif- 
que, tout glorieux de cette conquête , il conclut 
fon tableau «n préfentant le Candidat comme un 
fage , qui a précifément tout ce qu’il faut pour 
ctre admis dans l’Ordre. Ce monument nous fait 
d’abord connoîtreà quel point Weishaupt, dans 
les premiers jours de fon Illuminifme , avoit déjà 
porté l’art de fes Scrutateurs ; nous y voyons de 
plus , par le portrait de fon intime adepte , tout 
ce que nous pouvons augurer des conjurés' qu’il 
jugeoit le plus dignes d’entrer dans fes confi- 
dences. Lifons donc ces tablettes ; triomphons 
des dégoûts qu’éprouve l’ame honnête à tirer de 
leur obfcurité de vils & méprifables conjurés , 
qui n’ont de remarquable que leurs vice? & leurs 
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prétentions au titre de fages. Copions ce por- 
trait, le modèle de ceux que la Seâe exige des 
Frères qui lui préfentent des Candidats. Il l'uffi- 
roit pour dire au peuple de quel tas de libertins -, 
de vils bandits fans mœurs , il efl dupe dans fes _ 
révolutions. 

Les tablettes qui vont apprendre à "Weishaupt ^Tableau iê 
ce que c’eft que ce Candidat , dont il dbit faire tracé par le 
le Caton de l’Ordre , font divifées en dix-fept 
colonnes , diftmguees par autant de différens titres. 

Sous les unes fe trouvent le nom , l’âge , là 
dignité' civile , lè finalement , le caraaère phy- 
fique S i moral du Candidat ; fous les autres , lè 
genre d’étude auquel il s’efl adonne , les fervicés 
que l’Ordre peut en attendre. D’autre» encore 
font deftinées à marquer fucceflivement les prd- 
grès qu’il aura faits, les grades qu’il aura reçus; 
les manuferits ou livres fecrets qu on lui aura 
confiés , les contributions qu’il aura payées. D’au- 
tres enfin défignent fes amis , fes proteâeurs , fes 
ennemis , les perfonnes avec qui il eft en corref- 
pondance. 

Au-defTous de ces colonnes efl un fécond ta- 
bleau , ayant aufli fes divifions , que le Frère 
Scrutateur a remplies de fes obfervations fur la 
famille , & fpécialement fur le caraâère des père 
& mère du Candidat. 

C 4 
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/." Colonne. D’après ces deux tableaux , « Fran- 
» çois-Xavier Zwack, fils de Philippe Z wack, 
v> Commiffaire de la Chambre des Comptes , eft 
# né à Ratisbonne. Au moment de Ton infinua- 
»> tion , c’eû- à-dire le 19 Mai 1 776 , il fe trouve 
» âgé de 10 ans , & a terminé fon coyrs de col- 
» lége. » 

. a.‘ Colonne ; finalement du Candidat. « A cet 
w âge , la taille de Zwack eft d’environ cinq 
»> pieds. Tout fon corps maigri par la débauche , 
» tourne au tempérament mélancolique. ( Der 
»> gan^e bau feints durch débauché mager gcworde- 
» nen keerper inclinirl nun [ um mclancholifchen 
» tempérament. ) Les yeux d’un gris fale , foibles 
» & languijfans ; le teint pâle 6* blême ; fanté chan- 
» cellante & altérée par de fréquentes maladies 
» — nez alongé , crochu , nez d’aigle — cheveux 
» clair brun — marche précipitée — le regard habi- 
.»> facilement penché vers la terre — au - deffous 
» du nez , & de chaque côté de la bouche , une 
» verrue. » 

3.' Colonne ; caractère moral , religion , confcience. 
Ici nous lifons : « Le cœur fenfible , extraordi- 
» nairement philantropique ; ftôïque dans fes 
» jours de mélancolie ; — du refte ami du vrai , 
» circonfpeft, réfervé , extrêmement fecret , — par- 
» lant fouvent de lui-même avantageufement — 
» envieux à l’afpeét des perfections des autres j 
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» —, voluptueux ; cherchant à fe perfeâionner ; 
» — très-peu fait pour la grande compagnie ; — 
» colère & emporté , prompt à s’appaifer ; — difant 
»> volontiers fes opinions fecrètes , quand on a 
» la précaution de le louer en le contredifant ; — ai- 
» mant les nouveautés ; — fur la religion & la 
» confcienee , bien éloigné des opinions communes ; 
» penfant précifément comme il le faut pour notre 
» Ordre. » 

4.* Colonne; études favorites , fervices qu'il peut 
rendre. « Plus fpécialement adonné à la Philofo- 
b phie ; ayant cependant des connoiffances fur la 
» jurifprudence ; — parlant très-couramment Fran- 
» çais & Italien; cherchant aâuellement à entrer 
» dans les bureaux de la çorrefpondance ; — mat- 
» tre parfait dans l'art de fe contrefaire & de diffi- 
» muler ; bon pour notre Ordre , comme fpécia- 
» lement jaloux d’apprendre à connoître les 
» hommes. » 

i.' Colonne ; amis , correfpondance , fociétés. Ici 
le Frère Scrutateur nommc^rinq à fix perfonnes 
amies du Candidat ; de leur nombre font un cer- 
tain Sauer , & un nommé Berger , que l’on voit 
bientôt entrer dans la lifte des Illuminés. 

- Sous les trois colonnes fuivantes , font Ample- 
ment le nom du Frère Ajax , comme Enrôleur, 
le jour auquel le Candidat a été infinité , & celui 
.de fa réception. 

1 » . 
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g/ Colonne ; manière de gagner & de conduire le 
Candidat , & s'il connoît d'autres Ordres fecrets f 
Ici on voit que « Zwack étoit déj à lié à d’autres 
» fociétés fecrètes , ce qui a rendu fa conquête 
» un peu plus difficile. L'étroite amitié qui régne 
» entre nous , ajoute l’Enrôleur , & fur - tout 
» l’attention que j’ai eue de prendre l’air , le ton 
»> myftérieux, m’ont applani les voies. Apréfent 
h il montre une grande ardeur ÔC beaucoup de 
h zèle pour l’Ordre. » 

io.‘ Colonne ; pajjions dominantes. Celles du 
Frère Zwack, marquées par le Frère Scrutateur, 
font rendues en ces termes : « Orgueil , amour de 
» la gloire , probité , bile chaude , & un penchant 
» extraordinaire pour le myftère ; — grande habi- 
» tude à parler de lui-même (S* de fes perfections . » 

- La onzième Colonne nous dit que le Candidat 
'avoir reçu un penfum à remplir ou un difeours 
à faire , & qui devoit être terminé le 29 Avril 
1798. La douzième marquoit la fortune, les reve- 
nus du Candidat ; l^îditeur a laiffé ici le chiffre 
èn blanc. Par les deux fuivantes on voit que le 
jour affigné à Zwack , pour fa contribution , eft 
le 19 Mai pour l’année 1777» le 1 Avril pour 
l’année d’après; que le 19 Juillet 1776 , il avoit 
déjà envoyé un ducat de Hollande , & enfuite 
deux livres de Chimie. Celle oh l’Enrôleur écrit 
les progrès de fon Candidat , marque par les 
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numéros 1, 1, 4 & 9, les livres fecrets qu’on 
lui a* fait lire; les ordres Amplement numérotés 
aufli qu’il a reçus, au Ai bien que la permijjton 
d'enrôler d'autres Frères. Comme cette colonne eft 
réfervce pour marquer les progrès fucceflifs du 
Candidat, le Frère Enrôleur arrive au moment 
oii Zwack a reçu toutes les connoiffances nécef- 
faires pour être admis dans l’Ordre; & alors it 
décide qu’il eft temps de lui en donner de plus 
effentielles , de l’avancer à d’autres grades. 

J’aurois moins infifté fur ces tablettes , fi je 
n’avois cru devoir préfenter une fois au moins , 
dans ces Mémoires , le modèle un peu détaillé de 
cette inquifition, dont l’Illuminifme fait dépen- 
dre fi fpécialement le choix de fes adeptes & le 
fuccès de fes complots. (*) 


(*) Bien des leéleurs pourraient être curieux du fécond 
tableau qui accompagne celui du Candidat ; en voici 
donc l’eiïentiel : 11 contient dix colonnes, fous lefquellcs 
on trouve les noms & dignités des parens de Zwack j 
l'état de leurs enfans , de leur fortune , leurs alliés, leurs 
amis, ennemis, leurs fociétés ordinaires, fur-tout l’édu- 
cation qu’ils avoient eux-mêmes reçue , & leur caraélère 
moral , appelé leur côté fart & leur côté faible. L’Editeur 
a encore jugé à propos de laiffer ici quelques articles 
en blanc. Les deux moins morcelés font , celui de l’idu • 
cation , celui du côté fart 6r faible. Suivant le Frère Scru- 
tateur, le père & la mère- de Zwack n’ont eu qa’iwe 
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Reprenons à préfent les principaux traits de ce 
tableau. Que montre-t-il dans Zwack ? Débau- 
che immodérée , fatuité extrême , jaloufie, dilïï- 
mulation , noire mélancolie. C’en eft là bien plus 
qu’il n’en faudroit pour le bannir de toute fociéto 
honnête ; mais il penfe déjà comme il le faut à 
Weishaupt , en fait de religion & de eonfcience g 
c’eft-à-dire , il n’eft qu’un franc Athée ; il a , de 
plus pour le ftcret & pour les nouveautés tout 


éducation à la vieille mode 3 qui ne vaut pas grandi chofe • 
les pallions du père , ou bien fon côté fort & fort côte 
folblc , font rendus de la manière fuivante : « Jaloux de 
» fon honneur , honnête , zélé pour l’es devoirs de fort 
r emploi — en apparence dur envers fes inférieurs , mais 
» au fond les aimant à l’excès — parlant à tout le monde 
» en maître & en pédant — dans fa conduite & fes dit- 
» cours , d’une franchife impoütique — fecret & ménager 
» jufques à fe laitier manquer lui-même pour fon Prince i 
» le fervant avec zèle , fans égards pour les petits ou 
» grands , même au danger de perdre fes emplois — ■ 
n fenfible , compatiflant , myftérieux , officieux , fier de 
» fon expérience — ayant l’oeil à toutes tes affaires , &c. n 
Quant à la mère « c’ejl une bonne femme de ménage — 
» n’ayant des yeux que pour fon cher enfant Xavier Zwack 
» — &c. n Bien des chofes encore ont été fupprimées 
dans cette partie du tableau ; mais les parens de tout 
Illuminé y en verront allez , pour favoir comment ils 
font dépeints par les Frères Scrutateurs , & à quel point- 
la Seéle a foin de pénétrer dans leur intérieur , de s’in&t 
yuire de toutes leurs affaires, » * »-.ÿ - • - * 
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cet amour qu’il faut aux conjurés révolùtion- 
naires. Il eft un de ces philantropes qui ne difent 
aimer le genre humain, que pour détefter les lois 
qui le gouvernent; c’en eft là plus qu’il n’en faut 
pour racheter auprès de la Sefte tous lej vices 
du Candidat : c’en fut allez pour faire de Xavier 
Zwack l’adepte favori. 

Cependant les leçons du Frère Inlinuant, join- 
tes à cette noire mélancolie qui dominoit le nou- 
veau Candidat, faillirent à priver l’illuminifme 
de tous les fervices qu’il pouvoit en attendre. 
Parmi ces leçons , il en eft une dont l’objet fpé- 
cial eft d’apprendre aux Novices mêmes à mépri- 
fer la mort , & à fe la donner plutôt que de tra- 
hir leurs maîtres. Cette leçon eft celle que Weis- 
haupt, réduifoit à ces mots : patet exitus , c’eft-à- 
dire la porte de la vie à la mort eft ouverte , 
& peut fortir qui veut , fur-tout quiconque ne 
fe trouve pas bien dans ce monde. C’eft la même 
leçon que les décrets des Jacobins ont rendue en 
ces termes : La mort n'ejl qu'un fommeil éternel. 
Plein de ce principe & fatigué de fon exif- 
tence , le novice Zwack fe perfuàda qu’il mour- 
roit en fage, s’il mouroit de fa proprémain. Il 
rédigea ce qu’il appelle fes penfées fur le fuicide. 
Ce font les penfées d’un athée , que fes vices ont 
rendu malheureux, que fon impiété-a rendu fou. 
£ V . écrits orig. t, i, fecl, a©. ) Il fit fon tefta-. 
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ment , & Te mit à écrire au Frère Ajax la lettre 
fuivante : 

« Munich , le 30 Oftobre 1777. — Ami, je 
»> m’en vais; c’eft le meilleur parti que j’aie à 
» prendre. Porte-toi bien ; ne doute pas de ma 
» probité , n’en laifle pas douter les autres. Con- 
» firme les fages dans le jugement qu’ils vonf 
» porter de ma mort ; regarde avec pitié ceux 
» qui la blâmeront. Sois honnête homme ; fou- 
» viens-toi de moi , & ne me laiffe pas oublier 
» par le petit nombre de nos bons amis. Garde- 
» toi de me plaindre. » Signe Zwack. 

Le PoJI feriptum léguoit un anneau , pour fou- 
venir , au Frère Ajax , 6c le prioit de faire par- 
venir aux Frères une fécondé lettre , adreffée à 
tout l’Ordre Illuminé. « Et vous auffi , Frères t 
» je vous falue pour la dernière fois , difoit ici 
t* Zwack , je vous remercie de vos intentions fur 
# moi. Je vous jure que j’en étois digne ; je vous 
» le jure fur mon honneur, le feul bien que je 
r> poffède, U feul facrè pour moi. Honorez ma 
» cendre de votre fouvenir ; béniffe\ La , tandis 
je que la fuptrjliùon me maudira. Eclairez-vous 
» mutuellement; travaillez à rendre le genre hiv* 
v main heureux; eftimez la vertu, ôc récom- 
» penfez la ; puniffez le crime; voyez avec pitié 
» les fautes de l’humanité. Sur le bord de fa 
P foffe , y détendant avçç ^flexion , 6t eboj; 
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v fiffant la mort par conviction , par dimonfiratïon , 

« la choififfant pour fon bonheur ; c’eft ainfi qm 
» vous fait fes adieux votre Frère & ami, Zwack. » 
( Ibid. ) 

C’en étoit fait pour l’illuminifme de l’adepte 
favori , fi cette réfolution avoit été auffi conf- 
iante qu’elle étoit férieufe. On ne fait ce qui 
vint la changer ; mais Zwack choifit de vivre & 
aujourd’hui encore , pourfuivant les complots de 
la Se% , il a trouvé fon proteâeur. Comme 
Weishaupt aüprès de fon A. S. le Duc de Saxe- 
Gotha , il vit fous les aufpices & Confeiller in- 
time du Séréniflime Prince de Salm-Kyrbourg ; 
& il eû fon agent ordinaire à "W etzlar , auprès 
de la Chambre Impériale. Au moment où j’écris* 
il joue un rôle plus important encore, pour fon 
Prince & pour ceux d^ l’Empire. Au milieu de 
tous leurs Députés , & Député lui-même pour 
la maifon de Salm-Kyrbourg , ayant pour Secré- 
taire & pour confrère de fon llluminifme , le 
Sieur d’Ambmann , citoyen de Darmftadc, y 
traite au Congrès de Raftadt de la paix à con- 
clure avec les adeptes de fon llluminifme triomr 
phant dans Paris. L’hiftoire aura fans doute ua 
jour à dire avec quel art il fut y combiner les 
intérêts de fa Sefte avec ceux des puifiances , fif 
avec lés fermens de les détruire toutes. Revenons 
au çionaçnt où Xavier Zvack ne croyoit^pqj 
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encore que le crédit des Frères lui préparât ces 
hautes deftinées , & lui valût l’honneur de déci- 
der celles des Souverains. 

Les penfées fur le fuicide ne furent pas perdues , 
au moins pour la belle-fœur du Candidat. Pleine 
de ces penfées , elle chercha la mort & fe préci- 
pita du haut d’une tour. ( Ibid. note. ) Quant à 
lui , en choififlant de vivre , offenfé du long no- 
-, , viciât que lui faifoit fubir le Frcre Ajax , il s’a- 

dreffa direftement à Weishaupt , qui le ffcenant 
alors fous fa direûion , commença par lui dire 
qu’Ajax l’avoit trompé , en laiflant ignorer aux 
Frères la lettre qu’il leur avoit écrite. Puifquil 
vous a trompe , ajoutoit l’inftruûion , tromperie 
vous-même. 

En donnant le précepte, Weishaupt indiquoit 
la maniéré. Il établifloiî Zwack infpetteur de 
celui-là meme qui crpyoit encore l’infpeûer; 
(Lett. i. à Philip. Stro^i. ) Zwack fut prouver alors 
que fon Infinuant ne s’étoit pas trompé en le don- 
nant pour maître parfait dans F art de fe contrefaire ; 
car , devenu dès-lors le premier confident de Spar- 
tacus, & bientôt admis aux myflères de l’Ordre, 
il n’en continua pas moins à jouer auprès de fon 
premier Enrôleur Je rôle de Novice. Il étoit déjà 
au plus haut des grades; il étoit non-feulement 
Aréopagite , mais Supérieur même des Aréopa- 
ges ; il étoit dans une continuelle correfpon- 
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fonce avec Veishaupt ; & Ajax continuoit à le 
regarder comme fon écolier ; il imaginoit même 
lui faire une grande faveur , en lui montrant des 
lettres de Veishaupt , que le prétendu Novice 
avoit déjà lues avant de les lui faire parvenir , 
comme il en avoit la commiflion de 'NVeishaupt 
même. 

Ce rôle de Zwack , dupant fon Enrôleur , & 
infpeôant celui qui croyoit l’infpeâer , explique 
feul la différence qui fe trouve entre les ta- 
blettes tracées par Ajax , & la lifte des premiers 
adeptes que l’on trouve dans les Écrits originaux.' 
( T. pr.,feci. 4. ) Là, Ajax croit Xavier Zwack 
encore fimple afpirant, jufques au 19 Mai 1778 ; 
& ici , le prétendu Novice eft déjà Arcopagitt 
fous le nom de Caton , le n Février de la même 
année ; & peu de mois après il n’a plus aur 
deffus de lui que Spartacus. (AA Ut. 27.) Jamais 
Frère Enrôleur ne fut mieux fupplanté par fon 
Novice. 

Les divers noms fous lefquels fe montre ce 
Novice dans les Écrits originaux , ont fait naître 
une difficulté qui déjà embarraffe certains Lec- 
teurs ; mais la prédileûion toujours croiffante de 
Weishaupt , fufiit encore pour réfoudre 1 énigme. 

Weishaupt avoit d’abord donné à Zwack le nom 
infignifiant de Danaùs ; dès qu’il connut fa haine 
pour les Rois , il changea ce nom en celui de 
J'orne IP, D 
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Philippe St roui , de ce fameux conjuré Floren*» 
tin , qui avoit affaffiné Alexandre Médicis , 6 c 
qui , pris enfuite les armes à la main contre fon 
Souverain , s’enfonça un poignard dans le fein , 
en prononçant ce vers di&é par toutes les fureurs 
de la vengeance: 

Exoriare aliquis noûris ex otTibus ultor. 

Le fuicide manqué de Zwack n’en parut pas 
moins honorable à Weishaupt; il crut alors devoir 
en faire le Caton de la Seûe. C’eft fous ce der- 
nier nom que Zwack devint à Munich le princi- 
pal agent des Illuminés , l’adepte favori du Fon- 
dateur. Ce qui favorifa toujours leur intimité , 
fut cette efpèce de fympathie qui fe trouve entre 
les médians comme entre les démons , & qui les 
fait toujours concourir au même but quand il 
s’agit de nuire. 

Sans avoir pour le mal le génie de Weishaupt; 
K-w ack en avoit au moins toute la volonté. Dès 
fon entrée dans l’Ordre , pour fon premier effai 
il fe donna pour un parfait athée. ( F. difc. fut 
’ies Sociétés, Écrits orig. /. i , ftcl. 22,") Dès-lors 
il annonce toute fa haine contre les Souverains 
& toute fon admiration pour le peuple qui brife 
le joug de fes prétendus tyrans. ( V. fes penféts 
fur le fuicide. ) On voit bien quelques • uns des 
premiers adeptes de l’IUuminifme , s’étonner dç 
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Pimmenfité des forfaits & des défaftres que "Weif- 
haupt prépare à l’univers ; il lui faut quelquefois 
auprès de ceux - là des ménagemens ; il faut 
qu’il les prépare , qu’il les difpofe , qu’il réponde 
à leurs réclamations ; fon Caton eft toujours prêt à 
tout ; il eft toujours au niveau des myftères ; 
à mefure que Weishaupt en déroule le code, il 
ne lui laiffe jamais que l’invention. 

A cette fympathie d’impiété & de fcélérateffe 
s’unit encore la profonde politique de 'Veishaupt.' 
Il lui faut un fénat de conjurés ; mais dans ce 
fénat , ce font des agens & non pas des égaux 
qu’il voudroit fe donner. Pour régner plus effi- 
cacement fur cet Aréopage , il ne veut pas l’a- 
voir auprès de fa perfonne ; il fait trop bien 
que dans les fociétés fecrètes plus le defpote 
s’enfonce dans fon myftérieux fan&uaire, plus 
fes.ordres font révérés des Frères. Si , malgré cette 
efpèce d’invifibilité oii il fe tient , l’empire qu’il 
exerce fur fes Aréopagites doit encore exciter 
leur jalonfie , il aura du moins auprès d’eux & à 
leur tête , ce Caton qui lui doit tout ce qu’il 
eft dans l’Ordre , & dont tout l’intérêt fera de 
maintenir celui dont il tient lui-même toute fon 
autorité. C’eft pour cela qu’on voit "Weishaupt 
faire tant d’efforts pour le maintenir dans fon 
parti , & defcendre avec lui jufqu’à ces prières 
Soutene{-moi donc , difpofez donc les chofes &Ç 
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les efprits , pour que mes difpofitions foient re- 
çues. ( y. fur-tout t. i , Ut. 55. ) 

Weishaupt fut peu trompe dans cet efpoir.’ 
Lors des difl'enfions que fon defpotifme fit naître 1 
entre lui & fes Aréopagites , ce fut prefque tou- 
jours par Zwack qu’il vint à bout de les gagner , 
de ranimer leur zèle pour fes complots & leur 
refpeét pour fa perfonne. Ce fut fur-tout à lui 
que rilluminifme dut tous fes fuccès dans Munich; 
Caton y jouoit fi bien , fi efficacement le per- 
fonnage d'Enrôleur, que Weishaupt fut obligé, 
plus d’une fois , de réprimer cette ardeur. Il avoit 
befoin de lui pour le gouvernement de l’Ordre ; 
il s’en fit même aider pour la rédaâion de diverfes 
parties de fon code. En un mot, le réfultat de 
leur correfpondance eft que Weishaupt n’eut pas 
un feul Aréopagite , qui entrât mieux que Zwack 
dans toutes fes vues & qui jouît plus juftement 
de toute fa confiance. ( V. toutes Us. leu. à Caton 
dans les Écrits orig. ) • 

Il n’en eut pas un feul qui , tout en confpirant 
contre fon Prince , fa patrie & toute fociété , 
affeâât & prît mieux tous les airs d’un ferviteur 
zélé pour fon Prince , pour fa patrie & la fo- 
ciété. Au milieu de tout ce qu’il faifoit pour les 
complots de fon Illuminifme , Xavier Z’wack 
réuffit à fe faire nommer ConfeilUr de la Cour , 
ConfeilUr de la Régence , aux appointemens de vingt 
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mille florins. Enchanté de la promotion de fon 
adepte , Weishaupt fe hâta de lui écrire : « Re- 
» cevez mes félicitations sur la nouvelle dignité. 

» Je voudrois que tous mes Aréopagitesfuffent 
» aufli ConfeilUrs intimes avec vingt mille livres 
» d’appointemens ; mais je voudrois encore plus , 

» que leur emploi exigeât peu de temps & de 
» travail. Il leur en refteroit davantage pour le 
» grand objet. » ( Idem. t. 2 , lett. 2. ) La lettre 
qui portoit ce compliment , eft précifément une 
de celles où Weishaupt donnoit à fes Aréopa- 
gites le plus de détails fur la marche &C les fuccès 
de fa confpiration. 

Le fécond perfonnage de cet Aréopage fut Manu* on 
un certain Hertel , Prêtre Catholique , appelé Henei. 
Marius par les Illuminés. C’eft de lui que 
Weishaupt écrivoit à Xavier Zwack : « Notre 
» Marius eft réfervé au fuprême degré. Dans la 
» plupart des affaires , rl marche en tutiorflc. 

» Sur les objets religieux , ménageons fa foiblefle. 

» Son eflomac ne fl pas encore capable de digérer 
» des morceaux un peu durs. Sur tout le refte fiez- 
» vous à lui. Ne le chargez pas de travail, jufqu’à 
» ce que l’ufage lui donne de la facilité & qu’il 
» prenne du goût pour la chofe. S’il eft une fois 
» bien ftylé , il pourra nous rendre de grands 
» fervices. » ( Écrits orig, t, / , Ut. 7 à Caton r 
du 27 Mars 1778. ) 

E> l 
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f Malgré ce prétendu tutiorifme , Hertel s’étoit 
laiffé entraîner dans tous les dangers des fociétés 
occultes, & il y fuccomba. Pour tirer parti de 
cette confcience qu’il apportoit dans l’Ordre , 
Weishaupt le fit d’abord caiflier, en le chargeant 
de réparer par Ton économie les larcins d’Ajax. 
Le Marius Illuminé remplit conftamment cette 
commiffion , à la fatisfaftion du Fondateur. Les 
Frères conjurés le récompensèrent de fa fidélité , 
en lui procurant à Munich un Canonicat , par 
des intrigues qu’il admiré lui - même & dont il 
promet de divertir Caton , mais dont il n’ofe 
confier le récit au papier. ( V. let. Je Marius à 
Caton , j Nov. 1783. ) Au moment où il prit 
poffeffion de fon Canonicat , ces idées religieufes 
qu’il avoit d’abord fallu tant ménager, s’étoient 
évanouies. Il fe dépeint alors lui-même partant 
de fes fonâions religieufes aux Clubs illuminés , 
fe faifant inveftir publiquement d’un bénéfice ecclé- 
fiaftique , & s’applaudiffant en fecret des fervices 
qu’il vient de rendre aux Frères conjurés contre 
l’Églife ; fervices qu’il appelle encore trop im- 
portuns pour ofer les dévoiler par écrit ; ( ibid. ) 
fervices cependant qu’il eft aifé de deviner, quand 
on le voit , plus qu’aucun autre adepte , partager 
avec Z\rack les confidences de'Weishaupt. Dans 
la correfpon dance de celui-ci, il eft une foule de 
lettres qui leur font adreffées en commun. U eft 
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fur-tout des inftruftions fpéciales 8c provifoires , 
adreflees aux Ariopagitis ; 6c dans fes inftruâions, 
ce n’eft plus le confciencieux , c’eft l’apoftat Hertel 
qui doit, après Z-wack , tenir le premier rang, 
jouer le premier rôle. ( V. fur-tout Us inflruclions 
pour Caton, Marius ÔC Scipion. Id. t. 1 , fiel. IX.) 

C’eft lui fur-tout , c’eft ce malheureux Prêtre , 
qui fembîe avoir été chargé plus fpécialement du 
foin de fournir aux bibliothèques fecrètes de 
l’Ordre , d’acheter ou de voler pour elles tout 
ce qui devoit en faire des arfenaux d’impiété, 
de corruption 6c de révolte. ( V. id. t. / , lit. 46 £ 
t. 2 , lit. 3 , &c. ) Enfin c’eft lui que Spartacus 
trouva parmi les Frères, le plus digne d’entrer 
dans la confidence du monftrueux infanticide que 
nous l’avons vu méditer , 6c c’eft lui qui le fert 
dans cet affreux fecret de manière à mériter fes 
remercîmens. ( Id. t. 2 , ht. 3 6* 4. ) 

Mieux encore que cet infâme Prêtre , le mé- Troîfièm®- 
decin Baader nous montre de quels hommes fe ceifcawdlr . 
compofoit cet étrange Aréopage. Il n’eft pas 
encore dans l’Ordre , 6c on le voit offrir les plus 
atroces fervices de fon art ; il eft ce trop fameux 
■adepte , que Weishaupt défignoit fous le nom 
de Cclfe , en parlant à Hertel de l’homme qui lut 
avoit promis de l’aider à conferver fon honneur- 
par le plus révoltant des forfaits. ( F. u 3 dt. 
us Miitu chap. u } C’eft fans doute à fes offres 
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que font dus l’empreffement avec lequel on voif 
Weishaupt le rechercher, & les difpenfes qu’il 
lui prépare , lorfqu’il écrit à Zwack : « Si je réuf- 
» fiffois à enrôler le médecin Baader , dites-moi 
» d’avance quels droits nous pourrions lui donner 
» parmi nos Aréopagites. Car , fans cela , fans 
» quelque difpenfe particulière , nous ne le met- 
» trions pas en aftivité. » ( T. / , lit. 2$ , jo 
Déc. 1778.) Cette lettre fut bientôt fuivie d’une 
autre , par laquelle on voit encore mieux le prix 
que "Weishaupt attachoit à cette conquête, & 
toutes les intrigues qu’il mit en jeu pour fe l’af- 
furer. « Pour venir à bout de mon plan dans 
»> Athènes ( dans Munich ) écrit-il à fes Athéniens 
»* Bavarois , j’ai encore befoin de deux hommes , 
» l’un Noble & l’autre Médecin. Le zèle de 
» Caton nous fert pour l’un & l’autre , & va 
» nous procurer ainfi ce qui nous manque. Le 
» Comte S. . . . ( Savioli , que ce Caton vient 
» d’enrôler ) s’appellera Brutus. C’eft une des plus 
» importantes prifes que nous puiflions faire dans 
* Athènes. Voici la manière de procéder que 
» vous aurez à fuivre à fon égard. Que Caton 
» continue avec lui comme il a commencé , Sf 
m qu’il cherche à s’affurer de fon filence. Cela 
» fait , qu’il lui life nos flatuts réformés , ,& lui 
» demande s’il croit la chofe utile & bonne. 
»* Brutus a-t-il dit oui? Caton demandera encore 
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» au Comte s’il veut nous féconder dans nos 
» travaux. En fuite il lui dira que , vu les im- 
» portans fervices qu’il peut rendre à notre fo- 
» ciété , en nous prêtant fon nom , nous ferons 
» moins févères à fon égard pour les épreuves ; 
» que nous nous hâterons de l’admettre aux plus 
»> profonds de nos fecrets; que feulement on 
» exigera , pour préliminaire , qu’il nous livre 
» Baader ou bien quelqu’autre ; que nous fa- 
» vons très- bien qu’il ne faut pas le furcharger 
» de travaux ; que c’eft pour cela qu’on le dif- 
» penfe des exercices prefcrits par nos ftatuts ; 
» qu’il n’en fera que ce qu’il voudra bien ; que 
» nous l’avons choifi fpécialement pour nous 
» aider dans le gouvernement de ÜOrdre. S’il nous 
h livre Baader , èelui-ci jouira de la même dif- 
» penfe, qui ne fera plus accordée à perfonne 
» dans Athènes. Vous lirez au Comte le Grade 
» Minerval &c tout ce qui précède. S’il montre 
» pour la chofe du goût & de l’aûivité, vous 
»> lui lirez auili les ftatuts du Grade Illuminé; 
» & lorfqu’enfin il vous aura afluré de fon zèle , 
» lorfqu’à force de nous enrôler du monde , il 
» fe fera abfolument lié à nous , vous pourrez 
» lui dévoiler le tout , ainfi qu’à Baader. » 
( T. / , let. 33 , 11 Déc. tyy 8 . ) ! 

Soit que les Frères de Munich euffent déjà 
prévenu toute cette marche , foit qu’ils y euffent 
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fuppléé par tout autre moyen, les vœux de 
Weishaupt fur Baader fe trouvèrent remplis en 
peu de temps. Car on le voit infcrit fur la lifte 
des Aréopagites, dès le 13 Décembre 1778, 
trois jours après la lettre que nous venons de 
lire. Dans le refte de la correfpondance illuminée , 
fon nom eft toujours mis au nombre des adeptes 
les plus aôifs , le plus profondément entrés dans 
les myftères. ( F. fur-tout t . 2. , Ut. 13 de Spartacus 
à Celfe. ) 

Un nouveau motif de cet empreffement pouf 
enrôler Baader , étoit que celui-ci , donnant à 
Munich des leçons publiques, y pouvoit aifé- 


ment jouer auprès des jeunes étudians en Mé- 
decine , le rôle que Weishaupt jouoit fi effica- 
cement auprès des élèves du même âge, étudiant 
le Droit à lngolftadt. Le même motif l’avoit 
Quatrième rendu également ardent à enrôler Berger > Profef- 

Aréopagite , a- £ Munich , mais je ne fais de quelle faculté. 

Scipion Ber- * , r . • ». 

ger. Celui-ci eft connu dans l’Ordre lous le nom de 
Scipion ; il fut infcrit au nombre des Aréopa- 
gites , le 8 Juillet de la même année. Franc- 
Maçon avant que d’être Illuminé , il conferva 
quelque temps pour fes premières Loges une 
prédileâion qui lui fit délirer fon congé. Cette 
préférence outrageoit Weishaupt ; fans paroître 
vouloir retenir le Frère dégoûté , & ne pouvant 


encore ufer de menaces , il ordonna à Zvact 
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<3c lui déclarer, au nom de l'Ordre, toute la liberté 
qu’on lui laiffoit de fuivre Ton penchant ; mais 
dans la même lettre , il réunit tout ce qu’il falloit 
lui faire entendre fous main , tout ce qu’il falloit 
fur-tout lui dire de la prééminence & des avan- 
tages de Pllluminifme fur la fimple Franc-Maçon- 
nerie. Le Profeffeur Berger fut fi bien perfuadé, 
que pour lui donner la préférence fur tous les autres 
Arèopagites , Weishaupt , dans la fuite , n’exigeoit 
de fa part qu 'un peu plus d'aclivité. ( V. t. 1 , 

Jet. 46 & 58. ) 

Il s’en faut bien que l’Illuminifme eût jamais cinquième 
ce défaut d’aftivité à reprocher à fon Coriolan , A conoUn * 
c’ert-à-dire à un marchand Hambourgeois retiré Troponera. 
à Munich , fous le nom de Troponero. Lorfque 
celui-ci fut enrôlé parmi les Frères, il n’occupoit 
point encore ce porte , dans lequel Weishaupt 
trouvoit tant d’avantages pour la propagation de 
fes comploté. L’idée d’en faire auflî un profeffeur 
de fon métier , étoit venue à Zvack ; il l’écrivit 
à Spartacus ; celui-ci répondit : « C’eft une chofe 
» très- bien vue, & pour lui & pour nous , que de 
» faire de Coriolan un profeffeur de finance. Faites 
» feulement tous vos efforts pour lui procurer 
»* des élèves. C’efi une bonne occafion de gagner 
»> les jeunes gens. Vous ne feriez pas mal vous- 
» même de vous mettre au nombre de fes cco- 
» tiers pour en attirer d’autres. » ( Id, Ut. 3 à 
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Caton. ) Je ne fais pas li Zvack fut bien jaloux de 
quitter fon Aréopage pour aller fe remettre fur 
les bancs, mais ce que les archives de l’Illumi- 
nifme ne laiffent pas douteux , ce font les grands 
fervices qu’il reçut de ce Coriolan. Weishaupt 
fait bien des fois l’éloge de cet adepte. On voit 
fur-tout qu’il fe fervoit de lui pour rendre les 
réceptions plus impofantes. Coriolan apportoit 
dans ces cérémonies toute la gravité du Véné- 
rable de la Loge ; les jeunes élèves , fous cette 
gravité , ne foupçonnoient pas même les arrière- 
myflères des Rofe - Croix , bien moins encore 
» ceux du nouvel Illuminilme. 

.Sixième & Vers cette même époque , fe trouvent parmi 
Aréopaeites , ^ es - Arcopagitts les deux premiers Illuminés titrés 
Hanmbai ou q Ue Weishaupt ait admis dans fes derniers fecrets. 

Baron de 1 , . 

Baffus; Dio- L’un ctoit le Baron de Bajfus , & l’autre le 
Warqui°dc Marquis de Confiants. Celui-là eut pour caraûé- 
Çonilanza. r ;ftique le nom à' Hannibal , & celui-ci le nom 
de Diom'ede. Ç’eft fans doute un phénomène bien 
étrange dans l’ordre moral , que des Barons & 
des Marquis illuminés ; que des hommes à qui 
ce titre feul rappelle à chaque inftant , combien 
il eft intéreffant {jour eux de maintenir & les 
propriétés & l’ordre focial, s’enfoncent cepen- 
dant dans la plus formidable des confpirations , 
ourdies contre les propriétés & l’ordre focial; 
mais qu’on n’oublie ni les embûches du code de 
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V'eishaupt , ni l’art avec lequel il fait les ménager. 
Quoi qu’il en foit , les faits & les archives de 
rilluminifme , les lettres , les apologies même de 
ces frères titrés , parlent plus haut que toutes les 
objections. Ce Baron de Baffus , dans fa prétendue 
juftification , convient que c’eft lui-même qui efl 
défigné fous le nom d 'Hannibal ( P. . 6 ') & les 
lettres de ce même Hannibal le montrent non-, 
feulement illuminé , mais faifant les fondions 
d’Apôtre illuminé , rendant compte aux Frères 
des fuccès de fon apoftolat à Botzen dans le 
Tirol , fe glorifiant des acquifitions importantes 
qu’il a déjà faites dans cette ville , fe vantant; 
d’y avoir enrôlé & rempli d’enthoufiafme pour 
les Illuminés , le Préjîdent , le Vice- Préjîdent , les. 
principaux Confeillers du Gouvernement , le grand 
Maître des pojles. ( Id. t. i , fed. XLV. ) D’autres 
lettres bientôt nous montrent ce même Hannibal 

C 

ou Baron de Baffus, paffant en Italie; à Milan , 
ajoutant à fes conquêtes fon Excellence le Comte 
JV. . . . Minijlre Impérial; en méditant bien d’au- 
tres à Pavie parmi Us Profeffeurs de l'Umverfid r 
& demandant enfin que l’on ajoute à la géogra- 
phie de l’Ordre , pour ajouter à fon apoftolat.- 
( Id. t. 2 , fecl. IV, Ut. t & 2. ) 

Quant au Frère Diomède ou au Marquis illu- 
miné, Marquis de Conftanza, ce font encore fes 
lettres qui nous montrent l’enthoufiafte élève de 
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J Weishaupt. Dans ce fondateur de la Sefle & dé 
> tous fes complots > à quelques foiblejfes infigni - 
fiâmes y à quelques défauts près , il a cru voir 
lt plus parfait y le plus profond , h plus extraordi ■* 
naire des humains. Les heures qu’il a eu le bonheur 
de paffer avec lui font des heures trop courtes ; 
mais elles ont fuffi pour le remplir de zèle , & il 
court l’exercer , tantôt à Deux-Ponts , tantôt à 
Nauplis ou Straubing , & tantôt à Munich. Il y 
court, tout rempli de ces ru fes qui doivent per* 
fuader aux candidats , quon ne penfe pas même à 
abufer de leur crédulité. Il y court, pénétré de toute 
la morale de Weishaupt, & prêt à l’exercer , pour 
venger la Seéle , d ? un homme qui fans doute 
commençoit à dévoiler le complot des myfteres. 
Il ne craint pas d’écrire au Frère Intime , en par- 
lant du faux Frère, « ah le gueux ! Ne pourroit- 
» on pas , ou pour mieux dire , feroit-ce donc 
„ yp crime d’envoyer dans 1 autre monde un 
» démon de cette efpèce ? O derfchurke ! Kannte 
» man niche, oder um bejfer {U fagen , wcere es 
» niche erlaubt , fo einen Teufel in dit andere welt 
» \u fchickcn. » ( Écrits orig. t. i , feô.XLIV, 
let. i & î. ) 

Autres Ni les écrits originaux , ni mes correfpon- 
Aréopagites. ne m’apprennent quels font les vrais titres 

de l’Aréopagite Solon. On ne le voit point jouer 
lui grand rôle dans les faites de 1 Ordre. Son 
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Vrai nom eft Mlcht ; il portoit l’habit eccîéfiaf- 
tique à Freyfing. Heureux encore , fi c’eft là ce 
qui dans la fuite femble le rendre à peu près 
nul pour Veishaupt. Sous le nom d’ Alcibiade , fe 
trouve fiir la même lifte le fieur Hohemicher , 
que fa qualité de conjuré au Sénat de Veishaupt 
n’empêche pas de prendre place aufli au Sénat de 
Freyfing , en qualité de Confeiller. 

L’onzième de ces Aréopagites , eft le Baron de 
Schrxcktnfttin ; fon nom de guerre eft Mahomet, 
Nous le verrons bientôt prçfider à des Provinces 
entières de l’Illuminifme. t , 

Peu de jours après ce Mahomet , fe trouve initié 
un nouvel Aréopagite, fous le nom de Germancus. 
Ne pouvant découvrir fon vrai nom, je ne mç 
livre point à de fimples conjeôures (*). Cette 
même époque nous offre d’ailleurs , parmi les 
Simples initiés aux premiers grades, un affez 
grand nombre de Frères impprtans. Tel eft pqr 
exemple ce Magiftrat d’Eichftadt appelé Lang , 
& furnommé dans l’Ordre Tamerlan. Tel eft 


(*) Pour favoir le vrai nom des adeptes , H fuffit afler 
fouvent de combiner leurs lettres, celles fur-tout oü 
Weishaupt annonce le nom qu’il donne aux candidats, 
avec ce qu’il en dit enfuite fous ce dernier nom. Les jour- 
naux , les écrits allemands & mes correfpondances m’eii 
ont fait connoître bien d’autres , fur lefquels il n’eft pas 
y moindre doute. . v . .. _ v. 
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encore le fecrétaire intime appelé Geifer. Je né 
fais point le nom caractérijlique de celui-ci ; mais 
la lettre de Weishaupt fur l’acquifition qu’il a 
faite de ce Frère , nous dit tout l’intérêt qu’il 
attachoit à des prifes de cette efpèce, & tout 
le parti qu’il favoit en tirer pour accréditer fon 
Illuminifme. 

Cette lettre efl du io Juin 1778. On peut 
obferver , en paffant , qu’elle eft , dans les Écrits 
originaux , la première datée dans le ftyle de 
l’Ère Perfane, du 10 Chardard 1148. « L’acqui- 
» fition du fecrétaire intime Geifer , y dit Weif* 
» haupt à fon cher Caton , eft un événement fi 
w utile pour nous , que nos affaires vont en 
» prendre une tournure toute autre. Elle fait 
» fur-tout difparoître cette apparence beaucoup 
» trop forte de nouveauté. C’efl pour cela qu’il 
ff faut nous en féliciter , vous & moi , & tout 
» l’Ordre. C’eft à préfent que nous pouvons 
» nous flatter de faire quelque chofe de grand. 
» En s’unifiant à nous , des hommes de cet état , 
o de cette importance, donnent bien plus de 
» poids à notre objet. Ils fervent à tenir nos 
» jeunes gens fous le frein. Ne manquez pas de 
v> faire à Monfieur le fecrétaire intime , mes bien 
» fincères complimens & remercimens. Des 
» gens de cette importance doivent avoir chez 
» nous le droit de choifir eux - mêmes leut 

» caraûériftique , 
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i» caradériftique , leur emploi, le genre de travail 
» qui leur plaira. Ayez foin de m’en inftruire , 
»> afin que je prenne les arrangemens convena* 
»» blés. » ( T. i , leu. 13 à Caton. ) 

Dans cette clafle des Frères importans , il 
faut bien mettre encore ici ce Comte Savioli , le 
Brutus de Veishaupt , le Baron de Maggenhojf 
dont il fait fon Sylla , le Comte de Papimhùtn 
dont il fait fon Alexandre. En attendant que nous 
trouvions dans cette lifte des noms plus impor- 
tans encore, des Miniftres , des Princes', écou- 
tons de nouveau Weishaupt développant fes vues , 
& mettant fes adeptes en adivité, fur-tout quand 
il s’agit d’attirer dans fes pièges tous ces nobles 
de l’ariftocratie, & d’en faire les premiers inf>* 
trumens , les apôtres & les propagateurs d’une 
confpiration dont ils doivent être les premières 
vidâmes. « N’avez-vous donc point , écrivoit-il 
» le 10 Pharavardin 114c) (3/ Mars ijyt) ) à fes 
» Athéniens de Munich , n’avez-vous donc point 
» dans votre Athènes , quelques - uns de ces 
» étrangers que l’on puiffe d’abord admettre 
» dans notre Ordre , élever au plutôt au Gtade 
» Minerval , munir Amplement des connoiflances 
» propres à ce Grade , & fans leur en dire da- 
» vantage envoyer établir le fyftême , nous 
» faire des difciples dans leur pays , par exem- 
» pie à Augsbourg, à Ratisbonne , à Saltzbourg, 
Tome IV. E 
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» à Landshut & autres villes ? Il faudroit pour 
» trouver ce monde - là , vous infinuer un peu 
» dans les fociétés , & fréquenter les affemblées , 

» les rendez - vous publics. Puifque vous avez 
» déjà fait tant d’autres chofes , faites donc 
» encore celle-là. A Erzerum , ( Eichftadt ) 6* 

» dans toute la Franconie , Je voudrois faire des 
» progrès extraordinaires , fi je pouvois dans ce 
» pays - là gagner & meure dans nos fecrets deux 
» Gentilshommes que je cannois très-bien , tous deux 
» hommes d'ejprit & fort ejlimès par [la nobleffe. 

» — Cette acquifition nous vaudroit des adeptes 
» du rang de la nobleffe, 6c gens d’efprit, qui 
m recruteroient pour nous , dans leur çafte , 

** par toute la Franconie. — Lorfque nous don- 
» nerions un nouveau grade dans Athènes , nous 
» pourrions y appeler ces deux cavaliers pour la 
„ cérémonie. Ce feroient de nouveaux candidats 
» pour un grade plus haut. — Leur confidération 
» & leur nobleffe nous ferviroient de plus à 
» dompter un peu Brutus & nos autres nobles. 

» — Enfin Tamerlan , ou le Confeiller Lang i , 
» qui ne croit pas qu’il y ait dans Erzerum 
» d’autres adeptes que ceux qu’il y connoît, 

« feroit dans l’admiration de trouver dans un 
» plus haut degré , des hommes qu’il ne favoit 
» pas être des nôtres, des Gentilshommes qu’il 
» eftime infiniment. Voyez , délibérez là-deffus. » 
(T. /, leu. 39. ) 
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i.° Dans les lettres fuivantes on ne voit plus 
ce jeune Brutus , c’eft-à-dire ce Comte Savioll 
avoir befoin du frein d’un autre Comte. Il fe fait' 
auftî apôtre de la Se&e ; il part pour une expé- 
dition , dont Weishauptfe promet bien des avan- 
tages. On peut juger du zèle avec lequel il rem- 
plit fa commiffion, par l’honneur que NVeishaupt 
lui fait, en le diftinguant très - fpécialement des 
Frères à renvoyer comme inutiles. Pour juger 
encore mieux des fervices qu’il étoit difpofé à 
rendre , il fuffit de l’entendre exprimer lui-même 
fa reconnoiffance pour les faveur qu’il a déjà 
reçues de l’Ordre , & comment il fe flattte d’en 
mériter de nouvelles. Sa lettre eft adreffée aux 
excdlens Supérieurs de l’Iilitminifme , & eft conçue 
en ces termes : 

« Recevez , Excellens , les témoignages de ma 
» vive reconnoiffance , pour le troifièrae grade 
» dont vous m’avez honoré. Tout y eft beau 
» grand , noble ; tout y remplit l’idée que je 
» ,m’en etois déjà faite par le fécond. Très-cer- 
» tainement je chercherai à mériter votre con- 
» fiance. Comptez déformais fur la mienne & 
» fur mon dévouement parfait & fans réferve. 
>► Rien au monde , non rien ne peut déformais 
» me fouftraire à vos lois & au vœu d’être con- 
» duit par vous. » 

E z 
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« Vous m’écrivîtes , il y a quelque temps » de 
» ne plus rien chercher à la Cour , parce que je 
» n’en pouvois rien attendre. Je m’en fuis tenu 
v à cet ordre ; mais les Minières de la Régence 
» me donnant aujourd’hui quelques preuves de 
» confidération , mes affaires ont pris une autre 
w face. La maladie férieufe de l’Empereur ayant 
v> fait penfer au Vicariat de l’Empire , on a jeté 
» les yeux fur le Frère Péri dis , & moi pour la 
» charge de Confeiller dans cette Cour ; & j’ai 
»• à préfent le plus grand efpoir d’être fait Con- 
» feiller intim^ S. . . . s’occupe fpécialement de 
» moi , & je le dois à l’amitié des Frères Celfe 
» & Alfred. Si jamais j'arrive à quelque puiffance , 
» c'efl alors que le trh-exceilent Ordre verra ccm- 
» bien mon cœur lui ejl dévoué , combien je lui appar- 
» tiens tout entier. Mais jufqu’à ce moment je ne 
» puis offrir que des vœux , &c. » ( Écrits orig. 
quibus licet de Brutus , t. 2. ) 

Quoique la faveur qui avoit infpiré tant de 
zèle à ce Comte Savioli fût encore loin des der- 
niers my Itères , il avoit dans l’Ordre un frère qui 
fans doute ne fe flattoit pas même d’arriver à ce 
îroifième grade. L’adepte Infinuant les avoit dif- 
tingués ; la lettre par laquelle il annonce leur 
réception à Spartacus , va nous dire quelle autre 
efpèce de fervice l’Ordre pouvoit attendre de ce 
dernier : 
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« Voici , écrit Caton à Spartacus, les nou- 
» vellesefpérances que j’ai pour l’Ordre. Après dfe 
» longs préparatifs j’ai enfin engagé le jeune 
» S. . . . ( Savioli. ) Celui-ci nous livrera fon 
» frère , qui peut mettre nos affaires en train à 
» Augsbourg. Ils font tous les deux riches. J’en- 
» gage le premier comme un fia béni , c’eft-à- 
» dire comme un de ces Frères que nous devons 
» tenir dans les grades inférieurs. Je l’engage 
». d’abord pour que dans l’occafion il- nous prête 
» fa maifon très-commode pour nos affemblées , 
» & enfuite & fur-tout pour qu’il nous aide do 
» fa bourfe ; damit er an geld beytraget. »- 

ta même lettre offre , en ces termes , un fécond - 
fia ben'e du même genre : « Le Frère Livius ( Ru* 
» dorger) doit être déformais regardé comme 
» appartenant à la même claffe. Il m’a franche-*. 
» ment avoué qu’il n’avoit ni le temps ni la vo- 
» lorité de fe livrer à tous nos travaux , mais 
» qu’il étoit prêt à contribuer de fon argent aux 
» progrès de l’Ordre , à nous fournir aufli des 
» livres pour nos bibliothèques & des inftrumens 
» pour les expériences. — Je lui ai donné à en- 
» tendre que fans doute il pouvoit refter des 
» nôtres , mais feulement dans la claffe de ceux: 
» qui nous fervent par leur argent* » ( Tonte I ^ 
fiel. 32, Leu, de Caton à Sfart, ) 
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Ainfi Weishaupt tournoit également au profit 
de Tes complots la bourfe & l’ignorancè , l’im- 
piété & la fottife de fes Marquis , Chevaliers , 
Barons , ou Magiftrats initiés. Déjà il en comp- 
toit de cette efpèce jufques dans la Chambre 
Impériale de Wetzlar. Car dès le 19 Août 1778 
fe voit fur la lifte des initiés ce même Minos , ce 
Dittfurth , ajfejfeur fi zélé pour donner à l’Ordre 
des Sœurs Illuminées. ( V. t. 3 de ces Mémoires , 
chap. 2. ) On le trouve d’abord frappé d’une fuf- 
penfe , comme ffpecl aux Frères. ( Voy. la lijle , 
t. 1 1 Écrits orig. fixé. 4. ) Mais bientôt fon zèle 
& fa docilité en font tout à la fois l’admiration 
& le jouet de Weishaupt. On a vu cet adroit 
confpirateur , pour mieux fcruter les Frères , exi- 
ger qu’ils traçaffent eux-mêmes tout le cours de 
leur vie ; qu’ils fiffent un aveu détaillé de leurs 
paffions , de leurs préjugés , de leurs habitudes. 
L’affeffeur de la Chambre Impériale fe fournit fi 
fcrupuleufement à cette loi, que Weishaupt crut 
devoir en inftruirc en ces termes les Arcopagites: 
« Minos y cet homme qui jouit d'une Ji grande con- 
» Jldéraùon , écrit en ce moment l'hifoire de fa. vie. 
» Il n 'en ef encore qu'à fa dix-feptàme année , & 
» il en a déjà quatre-vingt-treize feuilles , & il a 
» quarante-cinq ans. C'ef là bien autre chofe que 
» toutes les confejpons générales. Voyc[ ce qu'on 
»> peut faire des hommes quand on fait gagner leur 
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h confiance & les bien convaincre de la bonté de la 
» chofe. ►* ( Écrits orig. tome x , lett. 7 & 10. ) 
Plein de cette conviftion , l’affeffeur Impérial 
apprit fi bien l’art de convaincre les autres , que 
nous le verrons un jour Provincial de l’Ordre. 

Quelque zélé que fut Weishaupt pour acquérir 
à fon Illuminifme des adeptes de ces premières 
claffes de la Nobleffe ou de la Magiftrature, il 
recommandoit bien plus fpécialement encore à fes 
Enrôleurs de faire leurs recrues parmi les Pro- 
fejfeurs & les Maîtres et école , comme le vrai 
moyen d’attirer à lui la jeuneffe de toutes les 
caftes. De là cet Hermis-Trifmégifie , de fon vrai 
nom Socher , Supérieur des écoles à Landsberg , 
chargé de furveiller les Jéfuites comme les enne- 
mis les plus déclarés de l’éducation qu’il doit don- 
ner à fes élèves. ( T. » , lett. 2 8. ) De là encore 
tous les foins que fe donne Weishaupt pour rem- 
plir fon univerûté d’Ingolftadt , de Profeffeurs ou 
répétiteurs attachés à la Sefte ; de là toutes ces 
prières qu’il adreffe aux adeptes de Munich , pour 
obtenir, par l’intervention de quelque Miniftre, 
qu’on chaffe les Jéfuites , parce qu’ils ont fait 
perdre à fon parti les quatre Profeffeurs Scholli- 
ner , Sttingtnbcrger , Warner & Sclilegel ; parce qu’il 
ne lui refte plus dans l’Univerfité que trois con- 
frères pour réfifter au Jéfuitifme. (T. / , Itt. 3 6* , 
30 Janv, 177$, ) De là toute cette lifte de Pro- 
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feflfeurs Illumines dans les villes où la 0 £le s’éta- 
blit , tels que Krenner , Ltmmer , Wcfenrieder , 
ayant pour noms de guerre Arminius , Coru ç 8c 
Pythagore. Celui-ci quitta l’Ordre , 8c fon nom 
de giu rre fut donné au bibliothécaire Drexl; mais 
comme Profeffeur , on peut le remplacer par 
Kundlcr 8c Lolling , 8c fur-tout par ce Baïeram* 
mer , que Weishaupt furnomme d’abord fon Zo- 
roajlre , dont il fait enfuite fon Confucius , 8c 
qu’il n’attire enfin dans Ingolftadt que pour fe 
donner un collègue formé de fa main à tout l’art 
de féduire 8c d’enrôler les jeunes gens. ( V. fur - 
(oui , t. i , Utt. 24. ) De là enfin ce zèle pour 
envoyer des adeptes dans toutes les maifons 
d’éducation, 8c fur-tout cesinftances que Weis- 
haupt fait à Caton 8c Marïus , en leur demandant 
s’ils n’auroient pas quelques Frères ftylés au rôle 
d’Infinuant , que l’on pût répartir dans les Uni- 
Verfités de Salt[botirg t d'infpruck , de Fribourg & 
çutres. ( Id. leu 40. ) 

De toutes les conquêtes faites par ces Infinuans 
fur les jeunes étudians , il fuffit de nommer ici 
Eckan 8c Kapfinder , un certain Michl 8c un 
Riedl , enrôlés fous les noms de Saladin , Thaïes y 
Timon 8c Euclides. Ce n’étoit-là encore que des 
çcofiers de dix-huit ou de vingt ans. Sauer , ou 
F Attila, de l’Ordre 8c fon Empereur Claude , ou 
Simon Zwack , confia de l’iptinje Caton , n’en 
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avoient pas davantage. A cet âge ils en étoient 
alors plus chers à Weishaupt; il les trouvoit plus 
aifés à former. 11 s’en falloit bien que fes autres 
adeptes fuffent encore tels qu’il eût voulu les 
voir, c’eft- à -dire n’ayant tous, comme lui , 
qu’un feul vœu , qu’un feul objet & qu’un grand 
intérêt, celui de fes complots. Il s’en falloit bien 
dans ces commencemens qu’il leur trouvât à tous 
cette docilité dont il avoit befoin , pour ne voir 
dans eux que les inftrumens de fes projets. Tels 
qu’il les peint lui-même , les adeptes de l’arifto- 
cratie , par cela feul qu'ils étoient riches , avoient 
tous les vices de leur état ; ils étoient ignorant , or- 
gueilleux , lâches , parejj'eux au fupreme degré; ils 
ne cherchoient à s’avancer dans les fecrets que 
pour fatisfaire leur curiofité , ou même pour fe 
jouer de l’appareil de fes grades; ( V. 1. 2, le te. /.) 
& il vouloit des hommes à qui cet appareil en 
impofât, qu’il remplît d’enthoufiafme. Les repro- 
ches qu’il fait à bien d’autres adeptes nous mon- 
trent une bande d’Inities fans mœurs , ne cher- 
. chant dans ce qu’ils font dans l’Ordre qu’à fatis- 
faire leurs pallions , leurs intérêts , leur avarice, 
fouvent même , par leur diffolution & leurs fcan- 
dales , expofant le Fondateur à pajfer pour un cor- 
rupteur de la jeuneffe ; ( V. id. lett. 1 1. ) & il l u * 
, falloit des hommes qui , fachant comme lui fatis- 

fejre en feçret les pallions les plus inf amei 1 
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affeélaffent en môme temps tout cet extérieur de 
vertu , de modération & de fagefle dont il avoir 
befoin pour accréditer fon llluminifme. Nous 
l’avons vu forcé à dévoiler dans fes confidences , 
& la turpitude de fes mœurs , & l’atrocité des 
moyens auxquels il eut recours pour conferver 
la réputation de fes prétendues vertus ; ce n’en 
eft pas moins lui qui reproche en ces termes à 
fes premiers adeptes , le tort que faifoit à fon 
llluminifme la publicité de leur dépravation : « Il 
» me vient de Thèbes ( de Freyfingue ) des nou- 
»> velles fatales. Ils ont donné à toute la ville le 
» fcandale d’admettre dans nos Loges ce Pro- 
» perce , vil libertin perdu de dettes , detejlable fu- 
» jet. . . Dans cette même ville encore , le Frère 
» D ... . n’eft qu’un méchant homme. Notre 
» Socrate qui pouvoit cependant nous rendre de 
» fi grands fervices , eft conftamment dans 
» l’ivreffe. Notre Jugujle s’eft fait la plus mau- 
» vaife réputation. Frère Alcibiade foupire tout 
le long du jour , & deffèche auprès de fon 
» hôteffe. Tibère a voulu faire violence à la fœur 
t* de notre Diomède & s’eft laiffé furprendre par 
» le mari. Ciel J quels hommes ai-je donc là pour 
» Arèopagites ! Nous facrifions , nous autres , au 
» bien de l’Ordre notre fanté, notre fortune, 
>» notre réputation ; ces Meilleurs fe livrent à 
«-leurs-plaifirs^-à toutes leurs commodités, ic 
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» proftituent , donnent des fcandales , & n’en 
» veulent pas moins favoir tous nos fecrets. Dès 
»,cet inftant je regarde Tibère ( Merz ) comme 
» effacé de notre lifte. — O Aréopagites, Aréo- 
» pagites ! Combien j’aimerois mieux n’en avoir 
» point du tout , ou du moins en avoir trouvé 
» de plus actifs & plus fournis ! » ( Id. tom. z , 
lett. 9. ) , 

Ces plaintes ne font pas, à beaucoup près, les 
feules qui dévoilent l’idée que W eishaupt avoit 
lui- même de fa horde d’adeptes. La lettre fui- 
vante nous montre encore mieux l’objet des alar- 
mes que lui donnoient tous leurs fcandales , & 
tout ce qu’il craignoit d’en voir réfulter pour fa 
fcûe. Après leur avoir dit : En fait de politique 
& de morale , apprenez que vous êtes encore bien en 
arrière; «Jugez, ajoute-t-il, jugez- en vous-mêmes, 
» fi un homme tel que notre Marc-Aurèle, ( c’eft- 
» à-dire tel qu’un profeffeur de Gottingue , de 
» fon vrai nom Feder ) venoit à favoir quel tas 
» de gens fans mœurs , de projlituts , de menteurs , 
» de faifeurs de dettes , de fanfarons , de fous rem- 
» plis d'orgueil , vous avez parmi vous ; fi un tel 
» homme les voyoit , quelle idée fe feroit-il de 
v> nous ? Ne fe trouveroit-il pas tout honteux 
» d’être membre d’une l'ociété dont les chefs 
» annoncent de fi grandes chofes & remplirent 
w fi mal le plus beau plan ; & tout cela à caufe 
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» de leur obfiination , & parce qu’ils ne favent 
» rien prendre fur leurs plaifirs ? Avouez fran- 
w chement fi je n’ai pas raifon. Jugez fi pour 
» garder un homme tel que ce Marc- Aurait Feder , 
>» dont le nom feul nous vaut r élite, de l'AUt- 
» magne , il ne faudroit pas facrifier & exclure 
» toute votre province de Grèce , ( de Bavière ) 
» & les innocens mêmes tout comme les coupa- 
» blés ? Et fi j’en venois là, à qui feroit la faute ? 
» Ne vaut-il pas bien mieux couper des mem- 
» bres gangrenés que perdre tout le corps? Seriez- 
» vous bien allez injuftes pour aimer à voir une 
» fociété d’hommes choifis fe diffoudre & aban- 
» donner la réforme de l'univers , & cela à caufe 
» du défordre & des fcandales qui régnent parmi 
» vous ? Oh ! cela feroit pire qu’un Erofirate , 
» pire que les méchans de tous les temps & 
» de tous les mondes. Ceux donc de vos Me£ 
» fieurs à qui ce plan ne convient pas , ceux 
» qui aiment mieux leur propre commodité ou 
» leurs miférables pallions , ceux enfin qui fe 
» foucient peu de l’approbation de ce qu’il y a 
»> de mieux parmi les hommes , & ceux qui pour 
>» la mériter ne veulent pas travailler avec nous 
» à ne faire du genre humain qu une feule famille ; 
»> ceux-là , je les en prie , oh ! je les en conjure , 
t» qu’ils n’empêchent pas au moins nos travaux , 
Il 6 c que leurs fçandales ne nous falfent pas 
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* recueillir pour tout fruit la honte & l’infamie ! 
» Cela feroit pire que de vrais ajfafins, pire que la 
» pefe. » ( Écrits orig. t. 1, lett. io. ) 

Quelque fondés que fiiffentces reproches, dans 
le temps où Weishauptne ceffoit de les répéter , 
les progrès de fon Illuminifme auroient pu lui 
prouver que , tout en fe livrant à leurs pallions , 
fes adeptes ne perdoient pas de vue le grand 
objet de fesmyflères. L’hiftorien pourra juger de 
leurs fuccès par la note fuivante ; elle va nous 
montrer & ces fuccès & le compte que les Frères 
avoient foin de s’en rendre à eux-mêmes ; elle 
peut commencer à expliquer bien des myftcres 
de la Révolution. 

Note fur les progrès des Illuminés en Bavière , 
trouvée dans les papiers de Caton-Zwack , écrite de 
fa main, & inférée dans le premier volume des Écrits 
originaux. Cette note commence par ces mots : 
Le nombre dans la Grèce conffe en — Soit que 
Zwack n’eût pas marqué ce nombre des Frères 
en Grèce, c’eft-à-direen Bavière, foit que l’Edi- 
teur ait jugé à propos de le lailTer en blanc, la 
phrafe n’eft pas finie. lM. Robifon y fupplée par 
le chiffre 600 ; mais il ne nous dit pas fur quelle 
autorité ; en me contentant de traduire , je yais 
continuer avec Zvack : 

« Nous avons dans Athènes ( à Munich ) 1 une 
V Loge régulière çorapofée d’illuminés majeurs 5 
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» i.° une moindre affemblée d’illuminés, très** 
» propre à notre objet ; 3. 0 une grande & 
*♦ remarquable Loge maçonnique; 4. 0 deux con- 
» fidérables Églifes ou Academies du Grade Mi- 
» nerval. 

» A Thèbes ( Freyfing) de même, une Loge 
» Minervale , auffi bien qu’à Mégare ( Lands- 
» berg , ) à Burghauftn , à Straubing , à É phi fi 
v> ( Ingolftadt ; ) nous en aurons une dans peu à 
v> Corinthe ( Ratisbonne. ) 

» Nous avons acheté ( à Munich ) une mai- 
» fon pour nous , & nous avons fi bien pris nos 
» mefures , que non-feulement les Bourgeois ne 
» fe récrient plus fur nos affemblées , mais qu’ils 
» parlent de nous avec eftime , lorfqu’ils nous 
» voient publiquement aller à cette maifon ou à 
» la Loge. Certainement c\Jl là beaucoup pour cette 
» ville. 

» Nous avons dans cette maifon un cabinet 
» d’hiftoire naturelle, des inftrumens de phyfi- 
» que , une bibliothèque ; & tout cela de temps à 
» autre s’accroît des dons des Frères. 

» Le jardin eft deftiné à la botanique. 

» L’Ordre procure aux Frères tous les jour - 
» naux feientifiques. — Par différentes pièces 
y> imprimées , nous avons réveille l’attention des 
» Princes & des bourgeois fur certains abus plus 
» remarquables ; nous nous oppofons aux Reh" 
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» gieux de toutes nos forces , & nous avons vu 
» de bonnes fuites de ces travaux. 

» Nous avons difpofé la Loge abfolument fui- 
» vant notre fyftême , & nous avons rompu 
» avec Berlin. 

» Nous avons non-feulement réprimé les en- 
» rôlemens des R. C. ( Rofe- Croix; ) mais nous 
» avons réuffi à les rendre fufpeûs. 

» Nous fommes effeûivement en traité d’une 
» alliance plus étroite avec la Loge de . . &avec 
» la Loge nationale de Pologne. » 

Autre note de la même main fur les progrès poli- 
tiques de l'Ordre : 

« Par les intrigues de nos Frères , les Jéfuites 
1* ont été éloignés de toutes les places de Pro- 
» feffeurs ; nous avons purgé d’eux l’Univerfité 
» d’ingolftadt. Durch die verwendung der Ge- 
» brüdern werden die Jcfuiten von allen Profiffor- 
» flellen entfernt , die Univerfitœt Ingoljladt gan £ 
» von ihnen gereinigt. 

» La Ducheffe Douanière , pour l'in faut des 
» Cadets , a tout difpofé fuivant le plan fait par 
» notre Ordre. Cette maifon ef fous notre infpec - 
>> tlon ; tous les Profiteurs font membres de notre 
» Ordre. Cinq d'entre ces membres ont été bien pour- 
» vus , & tous les élèves feront à nous. 

» Par la recommandation des Frères , Pylade 
» efl devenu Confeilltr-fifial eccléfiafiique. En lui 
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tt procurant cette place , nous avons mis à la difi 
tt pojition de l'Ordre l'argent de l'Églife. Aujfi 
» avons-nous , par l'emploi de cet argent , déjà 
H réparé la mauvaife adminifiration de nos — 
» 6* de — Nous Us avens tirés des mains des 
tt ufuritrs. 

tt Avec ce même argent nous Jbutenons toujours 
tt de nouveaux Frères. 

tt Nos Frères d’Eglife ont été par nos foins 
tt tous pourvus de Bénéfices , de Cures , ou de pla- 
ts ces de précepteurs. Par nos foins encore , nos 
tt Frères Arminius & Corte^ font devenus profef- 
t> feurs dans PUnivcrfité cflngolfiadt ; dans cette 
tt même Univerfité nous avons procuré des 
» bourfes à tous nos jeunes élèves. 

» A la recommandation de notre Ordre , la 
» Cour fait voyager deux de nos jeunes gens qui fe 
» trouvent à préfent à Rome. 

tt Les écoles Germaniques font fous l’infpeéHon 
» de l’Ordre , & n’ont pas d’autres préfets que 
t> nos Frères. 

tt Nous dirigeons aufji la fociété de bienfaifance. 

tt L’Ordre a procuré à un grand nombre de 
tt Frères qui font dans les dicaflères , dans les 
tt Bureaux d’adminiftration , des appointemens & 
tt des furcroîts de paye. 

tt Nous avons pourvu nos Frères de quatre chai- 
p res eccléjîafiiques . 
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» Sous peu nous ferons maîtres de toute la 
» fondation Barthélemique deftinée à l’éducation 
» des jeunes Eccléfiaftiques. Toutes nos mefures 
» font prifes pour cela ; l’affaire a pris une bonne 
» tournure. Par ce moyen nous pourrons munir 
» toute la Bavière de Prêtres adroits 6- convena- 
it blés ( à notre objet ). 

» Nous avons les mêmes vues & le même 
» efpoir fur une autre maifon de.Prêtres. 

h A force de mtfures , <T efforts infatigables , & par 
» les menées de divers — par — nous fomme9 
» venus à bout , non-feulement de maintenir le 
» Confeil eccléfiaftique que les Jéfuites vouloient 
» faire fauter , mais de faire attribuer à ce Confeil , 
» aux Collèges & aux Univerfités , tous les 
» biens dont les Jéfuites avoient enfcore l’admi- 
» niftration en Bavière , tels que l’inflitut de la 
» Million , l’aumône d’or , la maifon de retraita 
» & la caiffe des convertis. Nos Illuminés majeurs 
>*. ont tenu pour cet objet fix affemblées; plujieurs 
» y ont paffé des nuits entières ; & — » 

Ce dernierarticle efi encore mutilé par l’éditeur 
des Écrits originaux. Il n’a pas plû à la Cour 
de Bavière de publier le nom de ces divers , foit 
Minières , foit autres , qui fécondèrent fi bien 
"Weishaûpt & fes adeptes dans cette circonfiance. 
Mais parmi ces divers ( Miniftres ) les Jéfuites au 
moins fufpeélèrent beaucoup le Comte de Senfeim ; 
Tome 1F % F 
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ceux du Collège Anglois alors établi à Liégè , 
crurent fpécialement lui devoir la fuppreffion de 
dix mille florins qu’ils avoient reçus jufqu’alors 
de la Cour de Bavière. Je ne fais à quel poinf 
ces foupçons font fonde's ; on le concevra peut- 
être mieux quand on verra ce Comte de Senfeim j 
fous le nom du Roi Alfred, paroître fur la lifté 
des Frères ; mais , quoi qu’il en foit , la pièce ori- 
ginale que je viens de traduire prouve affez qué : 
les adeptes ne mérîtoient pas toujours les reproches 
cPinaélivité que leur faifoit Weishanpt. 

Telle que je viens de la traduire , de combien 
de problèmes ou d’énigmes cette note nous pré- 
paré la lolution dans l’hiftoire de la Révolution ! 
Malgré la réfiftance & la confiance de la grande 
partie du Clergé dans cette P«.évolution , on s’é- 
tonne dé voir par-tout Un certain nombre cFEccîe- 
fîaftiqués entraînés dans toutes fes hotreurs &C 
(on impiété. Caton-Zwàik nous dévoile ce que? 
cMtoit an moins que ces faux Pafteurs. Hypo- 
crites atroces , c’eft la Seéte elle-même qui les a 
formés & choifis dans fon fein pour les mettre 
dans celui de l'Eglife. Elle leur a dit : Simule* 
pour un temps la piété , le zèle , le fymbole des, 
Prêtres ; nous faurons vous procurer leurs béné- 
fices; nous ferons- de vous les Curés & les Paf— 
teurs des peuples. Vous prêcherez en public la 
do&rinç de leur Evangile ; vous en ferez à. 
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l’extérieur toutes les fondions ; & vous ferez des 
nôtres en fecret , vous nous préparerez les voies. 

Il ne s’agit pas de demander ici : comment s’eft- 
il trouvé des monftres qui aient pu confentir à 
jouer ce rôle de ferpent dans le Sanâuaire même ? 
Caion-Zwack nous les montre ; ils fe font dit 
Curés ou Chanoines , Vicaires , Profeffeurs ou 
Dofteurs de l’Eglife Catholique ; ils en ont fait 
autant , nous le verrons, dans l’Eglife Proteftante; 
& l’une & l’autre Eglife a eu pour Minières des 
hommes conjurés pour fa deftruôion. 

Ce que les conjurés ont fait pour l’Eglife , ils 
l’ont fait pour l’Etat ; ils l’ont fait dès les pre- 
mières années de leuri complots. C’eft encore 
Caton- Zwack qui nous montre ici les intrigues i 
les intentions & les fuccès de la Seâe , inûnuané 
fes adeptes dans les dicaftères , les confeils & les 
bureaux de l’adminiftration publique , foudoyés 
par les Princes & l’Etat; & dans le confeil deà 
Princes , des Etats , portant tous les projets des 
traîtres , toute leur confpiration contre les Princes^ 
& l’Etat. 

On s’étonne d’une génération qui fetnble naître 
avec tous les principes du Jacobinifme , dans le fein 
même de ces écoles fondées par les Princes pour 
l’éducation de la jeunelfe ; ce que Caton nous dit 
de Pinjütut créé par la Ducheffe Douairière % 
explique encore l’énigtae, 

E * 
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Enfin , l’hiftorien doit un jour fe demander à 
lui-même & dire à les leÛeurs , d’où venoient 
à la Sefte ces tréfors prodigués pour la propa- 
gation de les principes , pour les courfes de fes 
apôtres , pour l’entretien ou la fortune de fes 
adeptes ; la voilà nous montrant elle-même fes 
Novices élevés aux dépens des fondations publi- 
ques , fes voyageurs payés par des Princes qui 
croient envoyer à la découverte des fciences & 
des arts chez les Nations diverfes , & qui leur 
envoient des conjurés. La voilà fur- tout nous 
montrant elle-même fes adeptes introduits dans 
l’adminillration des biens eccléfialtiques , & de' 
ces mêmes biens payant les dettes de fes Loges , 
nourriflant les apôtres de la confpiration , réta- 
bliffant fes clubs & les multipliant. Que l’hifto- 
rien pèfe les conditions auxquelles tant de Frères 
font pourvus de leurs emplois ou de leurs béné- 
fices , & il verra le tréfor de la Seâe s’augmenter 
de toute la portion des revenus quîelle fait fe 
réferver fur ceux qu’elle procure aux Frères, 
dans l’Etat ou l’Eglife. 

Mais il eft dans cette même note des énigmes 
d’un autre genre. On y voit Caton-Zwack s’ap- 
plaudir en même temps d’une Loge Maçonnique 
érigée dans Munich par les Illuminés , & des 
triomphes remportés par ces Illuminés fur les 
Franc-Maçons Rofe- Croix. Qu’elt-ce tout à la 
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fois que cette concurrence , ce défir d’imiter les 
Frères Franc-Maçons, & cette guerre déclarée 
aux plus fameux adeptes de la Franc-Maçonne- 
rie ? Ces queftions nous amènent à Texpofition 
du moyen le plus profondément conçu par Weif* 
haupt, pour la propagation de fes complots. Ehes 
tiennent à fes premières tentatives , à la diver- 
fité de fes moyens , de fes fuccès , & enfin au 
triomphe de fon intrufion dans les Loges Maçon- 
niques. Je vais , pour leur folution , réunir dans 
les chapitres fuivans ce que les archives de la 
Se&e , les lettres , les écrits , les aveux de fes 
grands adeptes , nous offrent de plus inftruftif fur 
ce fameux projet. Son exécution appartient à la 
fécondé époque de la Se£!e , à celle qu’il nous efl 
fi malheureufement permis d’appeler l’époque dfl 
la Franc-Maçonnerie Illuminifée. 


$6 Conspiration des Sophistes 


CHAPITRE III. 

• • i ’ • . I 

'Époque de la Franc-Maçonnerie illumU 
ni fée s cjfais de JVeishaupt fur les Loges, 
maçonniques ,• acquifuion de Knigge & 
. fes premiers ferviçes . 

Livrons pour un infant à l’empire des con* 
je&ures & des fyftçmes , tout ce qu’on a trouve 
dans ces Mémoires , fur la nature, l’objet & 1 ori-r 
gine des fecrets Franc-Maçonniques ; fuppofons x 
s’il le fdst , dans une obfcurits déformais inpé- 
nétrable, leurs fafas primitifs ; laiffons même les 
Vénérables Frères exalter le mérite & la gloire 
de leurs ancêtres ; trop malheureufement pour les, 
enfans, nous voici à l’époque où toute cette gloire 
fe ternit & s’éclipfe , où leurs orateurs mêmes 
vont s’écrier :»« Frères & Compagnons, donnez 
» un libre cours à vos regrets. Ils font pattes ces 
» jours de l’innocente égalité. Quelque faints 
« qu’aient été nos myftères , les loges font fouillées, 
» Frères & Compagnons , laiflez couler vos 
» larmes; dans vos habits de deuil, venez, fer* 
t» mons nos temples ; les profanes ont fu y pé- 
pétrer ; en ont fait l’afile de leur impiété ^ 
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» l’antre de leurs complots : ils y ont médité 
» leurs forfaits & la ruine des peuples; pleurons 
» fur nos Légions qu’ils ont féduites. Des Loges 
» qui ont pu s’ouvrir pour ces confpirateurs doi- 
» vent être à jamais fermées pour nous , pour 
» tout vrai citoyen. » 

Elles ne font pas de moi , ces plaintes lugu- 
bres , ces défolantes lamentations ; je les ai en- 
tendues de la bouche des Vénérables ; elles font 
J’oraifon funèbre de la Maçonnerie, prononcée qu 
préfence des Frères , pour la derniere fois affem- 
blés dans une Loge Germanique , &c réduits à 
.gémir fur la trille deliinée de leur Ordre. {V.lt 
tiif cours et un orateur Maçon , pour la clôture de fa 
Loge. ) Malheureufement pour l’hooneur .des 
Frères nous pouvons redire leur douleur , nous ne 
pouvons pas taire combien elle eft jufte. Quels 
que fuffent jadis tous fe£ myftères , la Francp 
.Maçonnerie eft devenue coupable. Si elle ne 1 eft 
point par elle - même , elle l’eft par Weishaupt. 
.Elle a fait ou il a fait par elle la plus défaflreule 
des Révolutions. Cette terrible vérité ne peut 
relier captive ; l’hiftoire doit parler & fournir fes 
preuves. C’eÆ ici la plus grande leçon qu’elle 
ait encore donnée fur le danger des fociétés 
fecrctes. 

Dès les premiers jours de fon Illuminifme y 
Weishaupt avoit conçu tout le parti qu’il tirerait 

F 4 
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pour fes complots , de la multitude des Franc- 
Maçons répandus en Europe, s’il pouvoit jamais 
s’infinuer dans leur alliance. « Que je vous dife 
» une nouvelle, écrivoit-il à fon adepte Ajax, 
» dès l’année 1777; avant le carnaval prochain 
y> je pars pour Munich & me fais recevoir Franc- 
Maçon. Que cela ne vous effraye pas ; notre 
» affaire rien va pas moins fon train ; mais à cette 
» démarche nous apprenons à connoitre un lien ou 
» un fecret nouveau , & nous en devenons plus forts 
» que les autres. » ( Écrits origin. t. 1 , lett. 6 , 
à Ajax. ) Il reçut en effet les premiers Grades 
Maçonniques dans la Loge appelée de Saint- 
Théodore. Il ne vit jufque là que les jeux d’une 
innocente fraternité; mais il vit dans ces jeux 
V égalité & la liberté faire tous les délices des Frères; 
il foupçonna des myftères ultérieurs. On lui difoit 
en vain que toute difcuflion religieufe ou poli- 
tique étoit bannie des Loges , que tout véritable 
Franc - Maçon étoit efTerttiellement fidelle à fon 
Prince & au Chriftianifme ; il le difoit auffi à fes 
Novices & à fes Minervains , & il favoit ce que 
devenoient dans fon Illuminifme toutes ces affu- 
rances. Il crut aifément qu’il en feroit de même 
chez les Franc-Maçons. Bientôt l’intime Zwack 
lui fournit le moyen de pénétrer dans leurs der- 
niers fecrets , fans être obligé d’en fubir les 
épreuves. Cet adepte avoit eu à Augsbpurg unq 


de l’Impiété et de l’Anarchie. 89 

entrevue avec un Abbé appelé Marotti. Dans 
cette entrevue , Marotti lui avoit donné Us hauts 
Grades , & ceux même des Loges Ecofioifes ; il 
lui en avoit expliqué tous Us my fier es abfolument 
fondés y lui difoit-il , fur la Religion & fur l'hifioire 
de l'Êglife. Caton-Zvack nous apprend combien 
l’explication devoit être propice aux complots de 
fon impiété , quand il dit avec quel foin & quel 
empreffement il fe fit un devoir d’annoncer fa 
découverte à Spartacus-'Weishaupt. ( V. le jour- 
nal de Caton , diarium des Cato , Écrits originaux , 
t. 1. ) Sur la fimple nouvelle & avant de favoir 
les détails de cette entrevue , Weishaupt qui 
avoit aulïi fait fes recherches , répondit à l’adepte 
confident : « Je doute que vous fâchiez réelle- 
» ment le véritable objet de la Franc-Maçon- 
» nerie ; mais j’ai moi-même acquis fur cet objet 
»> des connoiffances dont je veux faire ufage dans 
» mon plan, & que je réferve pour nos grades plus 
» avancés. » ( Ibid. lett. 31, du 1 Déc. 1778. ) 
Caton rendit bientôt à fon maître les détails de 
cette explication ; & alors Weishaupt lui écrivit : 
« L’importante découverte que vous avez faite 
» à Nicomédie ( à Augsbourg) dans votre entre- 
r> vue avec l’Abbé Marotti , me réjouit extrêmement . 
» Profite { de cette circonfiance & tire{ - en tout le 
» parti que vous pourrez » Ç Id. lett. du 6 Janvier 
fuivant. ) 
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En lifant toutes ces confidences , chacun fe le 
demande naturellement : Qu’eft-ce que cette joie 
des deux plus monftrueux conjurés qu’il y eût 
encore dans le monde , fur la nouvelle feule des 
myftères cachés dans les arrière-grades Maçon- 
niques , dans ceux même des Loges les plus 
chères aux Frères Ecojfois ? "Weishaupt lui-même 
a donc été prévenu par les Franc-Maçons, dans 
l’explication qu’il donne de leurs fymboles , & 
qu’il a fait entrer réellement dans fes myftères? 
( f'. t. j de ces Mèm. Grade d'Époptc. ) Il étoit 
donc déjà dans ces arrière-Loges Maçonniques , 
& une impiété & des complots, étrangement 
préparatoires pour l’impiété & les complots de 
-Zwdck & de "Weishaupt ! La conféquence eft 
défolante; mais faut-il s’aveugler foi- même &C 
s’en cacher la réalité ? Pour l’honneur des Franc* 
Maçons faut-il taire les pièges qu’on leur cache , 
& qu’on n’en tend pas moins à leur religion & à 
celle des peuples. (*) . 

Affuré déformais de fa découverte, 'NVeishaupt 
commença à preffer l’établiflement d’une Loge 

t ... 

- (*) Exceptons encore ici les Maçons qui s’en tiennent 

aux trois premiers grades , & ceux-là far - tout qui ne 
voient de vraie Franc-Maçonnerie .que dans ces trois, 
grades ; mais que ceux-là même n’oublient pas que ce 
font précifément leurs grades'qui ont fervi de manteaq 
à U grande intrufion, 
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Maçonnique pour fes élèves de Munich. 11 or-» 
donna dès-lors à tous fes Aréopagites de fe faire 
recevoir Franc-Maçons. Il fit toutes fes difpo-» 
fitions pour avoir le même avantage à EuhJlaJt 
&dans toutes fes colonies. ( Id. lett. 32. ) Malgré 
tous fes efforts en ce genre , fes fuccèî furent 
lents. Il avoit les fecrets des Franc-Maçons, & 
les Franc - Maçons n’avoient pas les fiens ; les 
Rofe-Croix virent arec chagrin s’élever une nou- 
velle fociété fecrète , qui ne peuplait fes Loges 
qu’aux dépens des leurs , & qui commençoit à 
les décréditer , en fe vantant d’avoir feule les 
vrais fecrets de l’Ordre. Quelque impies que 
fuffent ceux de ces Rofe-Croix , & quoique leur 
fyftême conduisît au même terme , quant à la 
nullité du Chriftianifme, la route qu’ils prenoient 
pour y conduire étoit toute oppofée à celle de 
Weishaupt. Il méprifoit toutes les fottifes de leur 
alchimie ; il déteftoit fur-tout leur théofophie. 
Il fe jouoit de ce double principe , de ces efprits 
bons , de ces écrits mauvais , de ces démons 
dont tant de Rofe - Croix avoient befoin pour 
leur fcience de la magie , de la cabale & de la 
faculté à’Atrac ; (*) en un mot, malgré tout 


v (’) Ce mor à' Jbrjc , abrégé d ’Abraxas , n’efl qu’une 
réunion de lettres , imaginée par Bafilide , fophifte 
d Alexandrie , & fameux hérélîarque du fécond fiècle , 
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l’avantage que Veishaupt tiroitdans fes myftères, 
des fymboles & des explications maçonniques , 
il n’en livroit pas moins au fouverain mépris 
tout ce qui eft purement fottife , rêverie cabalif- 
tique chez les Rofe - Croix. Il prenoit chez eux 
tout ce qui conduit à l’impiété , & fe jouoit de 
leur ineptie. C’étoit la lutte de l’impiété tombée 
d’un côté daçis l’abfurde athéifme , & de l’autre 
dansl’abfurde fuperftition. De laces diffentions, 
ces jaloufies , ces concurrences , dont on a vu 
les traces dans les progrès de rilluminifme tracés . 


pour exprimer le nombre des trois cent foixante - cinq 
intelligences ou elprits, dont il faifoit Ton Dieu. Abraxas , 
dit St. Jérôme # eft le Dieu fiftice de Baftlide , exprimé 
par des nombres ; & en effet les lettres dont ce mot 
eft compofé rendent précifément en Grec ce nombre 
de 363 : 

A t R y R y ^ y ^ j ^ » J*. 

I , 3 , 100 , I , Co , I , 300. 

• 

Baftlide fondoit toute fa magie fur le nombre de (es 
génies ; & de là cette fcience A’Abrac , pour dire la 
fcience de la magie. ( F. H'uron. adv. Lucifer — Auguftin 
lib. de Httref. — Tertul. de Bafilide. ) Mânes prit de ce 
Baftlide une foule d’erreurs , & fur-tout fes Eons & fa 
magie. Cette faculté d ' Abrac fe retrouve dans le manuf- 
crit maçonnique d’Oxford; elle indique des Frères, il y 
a trois cents ans , tout aufli occupes de cette faeufté 
que bien des Rgfe- Croix modernes^ 
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Ipar Caton-Zwack. Il étoit difficile de dire lequel 
<les deux partis l'emporteroit dans cette lutte ; 
Weishaupt imaginoit raille moyens de triompher; 
mais il n’étoit pas encore décidé fur l’ufage qu’il 
feroit de fa viâoire. « D’abord , écrivoit - il à 
» Zwack , j’aurois voulu faire venir de Londres 
» une conftitution pour nos Frères ; & ce feroit 
» encore mon avis , fi l’on pouvoit s’affurer du 
» chapitre ( Maçonnique ) de Munich. Il faudra 
» effayer — je ne puis écrire rien de fixe là- 
» deffiis , jufqu’à ce que je voie la tournure que 
» prendront nos affaires. Peut-être m’en tiendrai- 
» je à réformer; peut-être ferai- je pour nous un 
» nouveau fÿftême Maçonnique. Peut-être encore 
» me réfoudrai-je à incorporer la Franc- Maçon- 
» nerie dans notre Ordre , pour ne faire des deux 
» qu’un même corps. Le temps décidera. » ( Lttt. 
iy à Caton , Mars lySo. ) 

Pour le fixer dans ces incertitudes , il falloit 
à Weishaupt un homme qui donnât moins de 
temps à pefer les difficultés , qui les tranchât 
plus ailement. Le démon même des révolutions 
& de l’impiété lui envoya un Baron Hanovrien , 
nommé Knigçe. A ce nom , les honnêtes Franc- 
Maçons Allemands reconnoiffent celui qui em- 
pefta jufqu’aux jeux fraternels de leurs premières 
Loges , & qui vint confommer la dépravation 
de leurs impies Rofe-Croix. Dans leur indigna- 


« » , s « 

44’ Conspiration des Sophistes 

tion , tous ces Frères honnêtes pardonneraient 
prefque à Weishaupt, pour faire retomber fur 
Knigge feul toute leur haine, & tout l’opprobre 
de leur fociété devenue le vafte féminaire de l’illu- 
minifme ; la vérité deç faits efl que dans cette 
grande intrufion , Philon Knigge ne fut que le 
digne infiniment de Spartacus-Weishaupt. Ce qué 
l’un exécuta , l’autre l’avoit conçu depuis long- 
temps ; & fans les profondes combinaifons de 
celui-ci , très-vtaifemblablement toute I’aélivité 
de l’autre feroit refiée fans füccès. Dans leur 
funefte enfemble , ces deux hommes avoient pré- 
cifément tout Ce qu’il falloit , l’un pour donner 
des lois à la plus défaflreufe des Seéles , l’autre 
pour propager fes myflères & pour donner à 
fes complots des légions d’adeptes. 

Dans fes méditations farouches, Weishaupt 
eût fuppléé Satan tout occupé de fes projets 
contre le genre humain; Knigge rappellerait un 
de ces génies méchans , ailes comme la pelle ,r 
impatiens de voler par-tout où le roi des Enfers 
leur a montré le mal à faire. Dans fes concep- 
tions, Weishaupt combine lentement fes complots, 
calcule fes reffources , comparé fes eflais ; pouf 
affurer fort choix , il lè diffère. Dans fa légèreté 
Knigge a plutôt agi qu’il n’a délibéré. Il voit le 
mal à faire, & il le fait; prêt à fe replier, fi 
fes premiers moyens lui manquent. L’un prévoie 
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les obftaclês qu’il pourroit rencontrer, & cherche 
à les lever; l’autre franchit celui qu’il trouve . - t 
crainte d’avoir perdu fon temps à l’écarter. L’un 
ne veut point de fautes qui retardent fa-marchej 
Pautre avance toujours malgré fes faux pas. ..' 

• Tapi dans fes ténèbres, Ta grande jouiflancft 
de Weishaupt ftroit d’avoir bouleverfé. le monde 
fans le voir & fans en être vu. La cqnfçieftcq 
des forfaits eft pour lui ce qu’eft pour l’honnêto 
homttie celle des vertus. Ses fuccès lui fuffifent j 
le plaifir de nuire l’emporte fur la célébrité qui 
auroit pu l’en empêcher. Knigge efl un de ces 
êtres qui fe montrent partout, qui fe mêlent de 
tout , & qui veulent toujours paroître avoir tout 
fait. Tous les deux font impies , tous les deux 
détellent également le frein des lqis; mais Weis- 
haupt, dès le commencement a pofé fes pria-, 
cipes ;:'il a percé dans toute: l’étendue de fes 
conféquênces ; il faut que fa révolution les réalifq 
toutes ; & il croira n’avoir rien, fait * s’il laiffls 
encore fubfifter quelques lois rèligiéufes oU 
ciales. L’impiété de Knigge & fa rébellion | ont 
eu leur enfance & leur gradation. Il a parcouru 
fucceffivement les écoles publiques & les écoles; 
fbuterraines de l’incrédulité du fiecle ; il faura 
varier fes leçons & fe plier à tous les caractères. 
H lui faut àuÆ fes révolutions il ne manquera 
pas celle qui fe.préfcnte pour celle qu’il attende 
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Il fera un déifie , un fceptique , là où il ne pourra 
pas faire un athée. Suivant les circonftances , il 
jouera tous les rôles des fophiftes , & il fe prêtera 
à tous les grades de la rébellion. 

Pour fes peuples nomades , pour fes hommes 
Rois , égaux & libres , religion , magiftrats , fo- 
ciété, propriété , Weishaupt veut tout anéantir ; 
Knigge détruira moins , pourvu qu’il puiffe gou- 
verner tout ce qui refte. Du fond de fa retraite , 
l’un a plus étudié les hommes , il fait mieux ce 
qu’il voudroit en faire ; l’autre les a plus vus dans 
fes intrigues ; il fe contentera plus aifément de 
ce qu’il peut en faire. Pour dernier réfultat de 
leur fcclérateffe commune & de leurs difparates , 
Weishaupt broie mieux fes poifons , & Knigge 
les vend mieux; à eux deux ils fuffifent pour 
empelïer le monde entier. 

Quand l’ennemi commun du genre humain 
rapprocha ces deux êtres ," iis avoient déjà l’un- 
& l’autre tout ce qui pouvoit rendre leur union 
défaftretife. Le Baron Hanovrien avoit été vomi 
Air la terre, prefqu’en même temps qu’elle en- 
fanta le monftre Bavarois ; & toute fa vie fem- 
bloit n’avoir été qu’une préparation continuelle au 
rôle qu’il devoit jouer pour féconder Weishaupt, 
fur-tout pour lui ouvrir les portes de ces Loges 
répandues d’Orient en Occident, & du Nord au 
Midi, pour lui trouver dans les antres maçonniques 

tout 
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tout ce que leurs myftères pouvoient y avoir 
difpofé d’adeptes* pour les Tiens. 

Knigge nous dit lui-même qu’il avoit , dès 
l’enfance , un penchant extrême pour les fociétés 
fouterraines ; que dès-lors il avoit établi un de 
ces petits Ordres fecrets , fi communs en Alle- 
magne , parmi les élèves des Univerfités protef- 
tantes. Ce penchant lui venoit de Ton père ; 
qu’il avoit vu épris des myflères maçonniques 
& de leurs vains effais dans la recherche de la 
pierre philofophale. L’or du père s’étoit fondit 
dans le creufet; le fils n’en retrouvoit que les 
fcories; à peine eut -il atteint l’âge requis pour, 
être admis dans les Loges , qu’il Te fit Franc- 
Maçon. Les Frères qui l’admirent à leurs myf- 
tères , étoient ceux qui Te difoient alors de la 
jlncle obfervance ; il arriva au grade des Templiers * 
de ceux qui , dans l’efpoir de recouvrer un jour les 
poffeffions des anciens Chevaliers de cet Ordre* 
Te diftribuent, en attendant, les titres de leurs 
commanderies. Knigge devint auffi Frère Com- 
mandeur, fous le titre de Chevalier du Cygne, 
Equts à Cygno. Contre fon efpérance , ce titre Te 
trouvoit fïérile pour fa fortune ; jaloux d’y fup- 
pléer, jaloux fur-tout de fe donner au moins 
dans les Loges une importance qu’il avoit inuti- 
lement recherchée par-tout ailleurs , pour exceller 
dans les myftères il fe fit à Marbourg le difciple 
Tomt IP, G 


& Conspiration des Sophistes 

du charlatan Schroeder, du Caglioftro de l’Alle- 
magne. Auprès de ce Schroeder , nous dit-il lui- 
même , quel homme auroit pu refer froid pour la 
Thèofophit , la magie & l'alchimie ? C’étoient 14 
les myftères de la firiéle obfervanct maçonnique. 
Chaleureux , fantaflique , bouillant ÿ tel qu’il fç 
peint encore lui-même , Knigge , à vingt-cinq 
yns , crut à tous ces my Aères, & il fe livra au? 
évocations , à toutes les fottifes de l’antique 
de la moderne cabale. Bientôt il ne fut plus s 'il 
y croyoit ou s'il devait y croire. Au milieu de fes 
enchantemens & de fes opérations magiques, il 
Jfe fiattoil de voir fe débrouiller le chaos des idées 
qui rouloient dans fa tête. Pour les développer , il 
fût voulu entrer dans toutes les Loges maçon* 
niques; il fut fe procurer leurs grades fupérieurs , 
leurs manufcrits les plus rares , les plus myfiérieux^ 
il en étudia toutes les Seéles. ( y . fes dernier s 
çclaircijfemfns , p. 24 . ) Comme s’il eût voulu 
réunir à lui feul tous les égaremens de l’efprit 
humain , U joignit à cette étude celle des fo- 
phifies du jour, s’abreuvant d’un côté de tous 
les délires -cabaliAiques , & de l’autre de toutes 
les impiétés foi-difant philosophiques. Il ht pour 
fa fortune ce qu’il fit pour les fciences ; il effaya 
de tout, fans être plus heureux. Courtifan fans 
faveur , il laiffa là fon Prince pour fe faire 
direôeur d’une falle. de comédie ; il laiffa le 
théâtre pour le fervice militaire dans les troupes 
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<!e Hefle-Caffel ; fon efprit inquiet & brouillon 
lui valut fon congé. Il fe fit lécrivain , & après 
avoir rempli fes libelles d’invedives contre les 
catholiques , pour je ne fais quel projet de fox- 
.tune, il fit pour quelques jours leur profefüoji 
yde foi ; fes. projets échouèrent ; il laiffa de nou- 
veau les catholiques , recommença contre eux 
fes diatribes , fe rangea de nouveau parmi les 
proteftans , & fe mit à écrire en déifie. ( Id. 

P' *■*•) « 

i Ainfi s’étoit formé dans l’agitation fuccefîive 
•de la Cour , du théâtre , du militaire , des Ma- 
tons , des fophifles , des apoftats, des libellifïeç, 
iCet homme en qui ‘Weishaupt devoir trouver le 
: plus digne de fes adeptes., le plus actif de fes 
jçoopérateurs, ; ... <4 

Par une étrange combjnaifon , dans le temps 
oit ces deux êtres fe réunirent , une nouvelle 
intrigue, une vraie confpiration de Knigge , &: 
fes projets fur les Frères- Maçons , laiffoient à 
peine à Weishaupt l’honneur de l’invention. L'e*- 
pofé qu’en fait Knigge lui-même en rendra les 
rapports plus fenfibles. * v! 

• Gn etoit à l’année 1780. Sons la protedion 
& les aufpices de fon Alttffe le Prince Ferdir 
nand , Duc de BrunfVick , une affemblée géf 
nerale des députés Maçonniques venoit d’être 
convoquée à "NVilhelrasbadpour l’année fuivanie: 

G x 
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« A celte nouvelle, nous dit Philon Knigge , je 
„ jetai un coup-<Toeil fur l’immenfe multitude 
» des Frères. Je la vis compofée d’hommes de 
» tout état, de nobles, de riches , de puiffans , 
t> de Frères pleins de connoiffances & d’aftivité. 
» Je vis tous -ces gens-là unis par un efprit de 
» corps , fans pouvoir dire précifément l’objet de 
» leur union ; liés par le ferment d’un profond 
» fecret , fans mieux favoir fur quoi; divifés d’o- 
» pinion , & ne fachant pas davantage de quel 
» côté étoit l’erreur ou quel étoit le grand 
» obftacle au bien que la Franc - Maçonnerie 
» auroit pu faire au genre humain. — Cependant 
» quel n’eût pas été ce bien , fi » diftinguant la 

* pratique de la théorie , on eût livré l’opinion 
» au gré de chacun , en fuivant dans le fait des 
» principes communs , pour l’avantage de 1 hu- 

• » manité en général & pour celui des Frères en 
» particulier ; fi l’on fût convenu des mêmes lois 
w à fuivre pour s’aider les uns les autres , pour 
» élever le mérite inconnu , pour étayer du 
:»> crédit & de l’influence de l’Ordre Maçonnique 
» tout grand projet d’utilité , pour favorifer l a- 
» vancement des Frères & les meure chacun en 
» activité dans F Etat , fuivant la mefure de Uur 
» capacité , & fuivant qu'ils auraient prof té de 
» l'avantage qu'offrent Us fociétés fecrètes dans l'art 
„ de connaître les hommes & de les gouverner fans 
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} , violence & fans contrainte ? » ( Derniers éclair- 
ciffemens de Philon, p. 28. ) 

En fuivant cette idée & mes réflexions , con- 
tinue Philon Knigge , « j’avois conçu tous mes. 
». plans de réforme » & je les avois envoyés à 
» Wilhelmsbad. Je reçus des réponfes honnêtes 
» on me promit de prendre mon travail en con- 
» fidération dans l’affemblée qui alloit fe tenir.. 
» Mais je crus voir bientôt combien les vues. 
» bienfaifantes & défintéreflees des illuftres pro- 
» tefteurs & chefs de l’Ordre Maçonnique fe- 
» roient mal fécondées ; combien l’efprit de feâe 
» & d’intérêt mettroit d’artifices en jeu , pour 
» faire dominer les fyftêmes ténébreux de cer- 
» taines claffes 1 comhien il feroit impoflible de 
h réunir toutes ces têtes fous un bonnet. Cependant 
» je communiquai mes projets à différens Maçons r. 
» je leur parlois fouvent de mes craintes , lorf- 
» qu’en Juillet 1780 , dans une Loge de Francfort- 
» fur-le-Mein , je fis connoiflance avec Dioûûdts 
» ( Marquis de Conftanza ) , envoyé de Bavière 
» par les Illuminés, pour établir, leurs colonies 
j» dans les pays proteftans. — Je lui fis. part de 
»> mes vœux pour une réforme générale de la 
» Franc - Maçonnerie ; j’ajoutai que prévoyant 
» toute l’inutilité de l’aflemblée de Wilhelmsbad, 
n j’étois réfolu avec un certain nombre de Franc- 
wi Maçons , mes fidçllçs amis , répandus en AUe- 

G l 


Digitized by Google 


’jb'i ^Conspiration des Sophistes 

» magne, de travailler à l’établiffement démon 
» fyftême. Quand il m’eut entendu le développer, 
» pourquoi , me dit - il , vous donner la peine 
» inutile de fonder une fbciété nouvelle , quand 
» déjà il en exifle une qui a fait tout ce que 
» vous voulez faire ; qui peut en tout fens con- 
» tenter votre ardeur pour les connoifïances, 6 1 
»i tous vos dcfirs d’être aftif 6c utile ; qui enfin 
» eft en poffeffion de toutes les fciences , de 
» toute la puiflance qu’il faut pour votre objet ? » 
( Id. p. 3 2, &c.) 

Elle n’étoit pas fans fondement , cette réponfe 
du Marquis apôtre de Weishaupt. Entre les com- 
plots de fon maître 8c ceux de Knigge , Ja reffem- 
blance étoit frappante. Le code de Weishaupt 
commençoit auffi par foutes ces promettes de 
relever le mérite inconnu , la vertu opprimée ; 
d’apprendre aux adeptes le grand art de connoître 
les hommes, de conduire les peuples au bonheur, 
de les gouverner fans qu’ils s’en apperçoivent. 
Comme Knigge , Weishaupt avoit auffi imaginé 
cette chaîne invifible, qui du fond d’un Sénat 
fouterrain s’étend înfenfiblement fur les chefs 
& fur toutes les conditions de l’État, ce téné- 
breux Aréopage qui diûera fes lois , 8c ces Frères 
fecrets qui n’épargneront ni travaux ni intrigues 
pour les faire adopter datïs les confeils des Rois. 
( Écrits orig. premiers Statuts de Clttumih. 6 * grade, 
i -J 
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de Régent. ) Jufqu’ici , pour Knigge & pour 
Weishaupt , les projets , les complots , les 
moyens font les mêmes. Il eft vrai que Weishaupt 
enchaîne pour difïoudre , il ne diéle fes lois que 
pour arriver un jour à fes hommes fans lois i 
il eft vrai que Pliilon croira les Nations a (Tel 
libres, s’il vient à bout de foumettre leurs Ma- 
giftrats , leurs Souverains à tous les décrets 
émanés de l’antre maçonnique ; mais fi la liberté 
de l’un eft la mort de la fpciété, la liberté de 
l’autre en eft l’opprobre. Deux hommes qui ont 
pu concevoir l’un ou l’autre, étoient faits l’uit 
pour l’autre. Leur orgueil pourra bien fe croifer 
dans la pourfuite de leurs complots ; ils marche- 
ront affez long-temps enfemble pour le malheui 
des peuples. 

Knigge ne peut affqz exprimer quel fut foft 
étonnement & quelle fut fa joie , quand il s’en- 
tendit dire que ce qu’il vouloit faire étoit tout 
fait. Il fe jeta dans les bras de l’apôtre Illuminé , 
& fut immédiatement initié aux grades d’Afpi- 
rant , de Novice , & de l’acadcmie Minervale. 
Weishaupt conçut bientôt toute l’importance de 
cette acquilition ; en fait d’impiété révolutions 
naire , il trouva fon difciple prefque plus avancé 
qu’il n’eût voulu. Knigge fe mit à faire pour les 
Illuminés tout ce qu’il auroit fait pour fa propre 
confpiration. Il prit fur lui la million du FrèrJ 
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Dioincdes. Jamais Fière Entôleur n’avoit été plus 
infirmant & plus aûif. La lifte des Novices & 
des Frères qu’il acquéroit a l’Ordre, alloit tou- 
jours croiffant ; & ils les choififfoit , non plus 
comme Weishaupt , parmi des jeunes gens à 
peine fortis du collège , mais parmi ces hommes 
d’un âge déjà mûr , dont il avoit eu occafion de 
connoître toute l’impiété ; parmi ceux-là fur-tout 
que dans les Loges Maçonniques il avoit reconnus 
fpécialement enclins aux ténébreux myftères. 

Dans fa première admiration , Weishaupt ne 
pouvoit fe laffer d’exalter fon nouvel apôtre 
auprès de fes Aréopagites ; « Philon Knigge , leur 
» mandoit-il , en fait plus à lui feul que vous 
» n’efpéreriez d’en faire tous enfemble. — Philon 
»> eft le maître chez qui il faut aller prendre des 
y leçons; — qu’on me donne fix hommes de cette 
» trempe , & avec eux je change la face de 
y l’univers. » ( V. Écrits orig. t. i , Ut. $6 , &c. 
Derniers tclaircijjtmtns , p. 43. ) 

Ce qui enchantoit fur-tout Weishaupt , c’étoit 
la découverte de cette génération déjà mûre pour 
fes complots , & qui le difpenfoit de la grande 
partie des foins qu’il fe donnoit pour y préparer 
la jeuneffe. Aufli le voyons-nous exhorter dans la 
fuite fes Apôtres à fuivre la méthode de Knigge 
dans leurs enrôlemens. ( Écrits orig. t. 2 , let. y. ) 
fujet de joie plus fpçcial encore, c’étoit de 
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voir fa Sefte entrer , pour ainfi dire d’elle-même. 
& fans violence , dans ces Loges Maçonniques 
dont la conquête lui tenoit tant à cœur. Mais de 
ces fuccès mêmes naquirent des inconvéniens qui 
auroient dégoûte leur auteur , s’il n’avoit pas été. 
précifément l’homme qu’il falloit à Weishaupt 
pour y remédier. 

Trompé par fon Marquis Enrôleur , comme, 
ce Marquis l’avoit été lui-même par "Weishaupt x 
croyant très-fermement à l’antiquité , à la toute 
puiflance de fon Illuminifme , Knigge n’avoit 
encore reçu que les Grades préparatoires ; il ne 
foupçonnoit pas que les autres n’exiflaffent encore 
que dans les conceptions ou dans le porte-feuille 
de Weishaupt. Il s’attendoit aux grands myltères , 
il les follicitoit pour lui & pour les vieux Maçons, 
qu’il n’étoit plus temps d’amufer comme de fim- 
ples écoliers dans leur académie Minervale. Weif- 
haupt ufa d’abord de toutes ces reffources , qui 
lui avoient fi bien réuffi jufqu’alors , pour tenir 
fes élèves en fufpens fur fes derniers myftères. 
Plus il les exaltoit , en exigeant de nouvelles 
épreuves & de nouveaux fervices , plus Knigge 
ctoit preffant. Il lui repréfentoit que toutes fes 
épreuves & fes longues préparations pouvoient 
être néceffaires dans des Provinces catholiques , 
qu'il n en Itoit pas de même dans les pays protef- 
fans , beaucoup plus avancés dans l’efprit philo- 
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fophique. ( Derniers éclairciff. de Pkilon PP 
jupju'à JJ. ) "SVeishaupt rufoit encore ; Knigge 
infiftoit toujours ; fes vieux Franc-Maçons experts 
à déchiffrer Us hiéroglyphes , en demandoient qui 
répondiff rit à tout l’enthoufiafme qu’il avoit fu 
leur infpirer. Ils étoient prêts à ne plus voir en 
lui qu’un charlatan , s’il ne tenoit parole ; l’Illu— 
minifme étoit perdu , fi tant de Frères y renon- 
çoient dans la perfuafion que fes grands myftères 
n’étoient que de vaines promefles. Ces repréfen- 
tations fouvent répétées arrachèrent enfin fon 
/ecret à "Weishaupt. « Ses lettres , nous dit 
» Knigge, m’apportèrent enfin l’aveu, que cet 
» Ordre fi antique n’exiftoit encore , à propre- 
* ment parler, que dans fa tête, & dans les 
» claffes préparatoires qu’il avoit établies dans 
» les pays catholiques ; mais qu’il avoit uhe 
» quantité d’excellens matériaux pour les grades 
» fupérieurs. En faifant tet aveu , il me prioit 
» de lui pardonner fa petite rufe ; il ajoutoit 
f> qu’en vain avoit - il jufqu’alors cherché de 
» dignes coopérateurs ; que perfonne encore 
» n’étoit entré auffi profondément que moi dans 
» fes vues , &: ne les avoit ' fecôndées avec tant 
» d’aélivité ; que j’étois pour lui l’homme envoyé 
h du Ciel ; qu’il fe jetôit entre mes mains ; 
» qu’il vouloir me livrer tous fes papiers; que 
«'déformais, ceffant de fé regarder commemoq 
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»> Ftipérieur , il Te contenteroit de travailler fous 
» moi; que les Frères prêts à me défrayer de 
» mon voyage, m’attendoient en Bavière, où 
» nous pourrions prendre tous les arrangemens 
» convenables. » ( Ibid . ) 

Si "NVeishaupt s’étoit cru moins alluré de 
Knigge , un pareil aveu feroit la feule faute 
échappée à ce génie confpirateur. Il étoit le feu! 
homme fur la terre qui pût encore regarder fes 
hauts grades & fes derniers moyens de féduftion 
comme incomplets. Ses myftères & Ion difeours 
pour fon grade d 'Êpopte étoient prêts ; précifé- 
ment tout ce qu’on en a lu dans le Chapitre de 
ces myllères , s’y trouvoit tel que je l’ai cité. 
( V. l’original même de ce difeours , Ecrits orig. 
t. 2 , part. 2. ) Knigge a bien pu en délayer 
l’impiété & les principes déforganifateurs ; ni les 
démons , ni Knigge ne pouvoient y ajouter. II 
en étoit de même de fes moyens de féduflion. 
Tout fon art des Frères Infinuans , des Frères 
Dirigeant , fe trouvoit ou dans fes premiers 
grades ou dans celui de fes Provinciaux. ( Ibid. ) 
Ses irréfolutions ne pouvoient provenir que de la 
fécondité même de fes moyens , * d’une confom- 
mation dans l’art de féduire , dont il avoit feul 
l’idée. Son embarras n’etoit que dans le choix de 
ce qu’il avoit fait , de ce qu’il étoit le feul à 
regarder encore comme pouvant être mieux 'fait' 
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pour le fuccès de fes complots. En un mot, tel 
qu’étoit alors fon code , il n’avoit qu’à l’envoyer. 
Knigge auroit profité de ce qu’il trouvoit fait , il 
n’auroit pas même foupçonné que l’on pouvoit 
mieux faire. Glorieux de tirer d’embarras un 
homme dont les complots d’ailleurs & les fyf- 
têmes étoient fi bien d’accord avec les fiens , il 
accourut à fon fecours ; il parcourut tous ces 
papiers que Weishaupt lui livra ; il parut au 
confeil des Aréopagites ; en peu de jours il fixa 
toutes les irréfolutions fur la divifion des clafies 
& des grades , fur celle des petits & des grands 
myftères. L’article effentiel , & celui dont les 
circonftances rendoient la décifion plus preffante , 
étoit le rang qu’on donnerait dans l’Ordre aux 
Franc-Maçons , pour s’affurer l’intrufion dans les 
Loges. Knigge avoit fu prouver qu’on pouvoit 
s’en repofer fur lui pour le nombre des Frères à 
trouver dans ces Loges ; fon avis fut fuivi , la 
dalle intermédiaire des Franc-Maçons fût fixée 
pour toujours. Leurs Députés arrivoient de toute 
part à Wilhelmsbad. Il importait extrêmement à ! 
Weishaupt & à fes Aréopagites, que dans cette 
aîTemblée il ne fe pafsât rien qui pût mettre obftacle 
à leurs projets fur la Franc - Maçonnerie. Pour 
en diriger tous les mouvemens , pour être au 
moins inftruit de toutes les réfolutions de ce 
Congrès , Knigge avoit eu foin de faire mettre; 


DE l’Impi£té et de l’Anarchie. io$ 
au rang des Députés , l’adepte Minos , c*eft-à- 
dire ce Dittfurt , Affeffeur de la Chambre Impé- 
riale à Wetzlar , celui des Frères qu’il faVoit être 
le plus rempli de zèle & d’enthoufiafme pour fon 
Illuminifme. Quant à lui-même , il jugea plus 
expédient de fe tenir fimplement auprès de l’af- 
femblée , d’en furveiller les démarches , d’y agir 
par fes confidens plus que par lui-même. Il fut 
dit qu’il iroit s’établir aux portes du congrès , & 
que Weishaupt & fes Aréopagites s’en repofe- 
roient fur lui de toutes les mefures à prendre 
fuivant les circonftances. .... 

L’objet le plus preffant étoit de fixer au plutôt 
les dernières parties du code , & fur - tout ces 
grades à donner aux Frères Maçons , déjà trop 
avancés dans les myftères pour être condamnés 
à toutes les épreuves de l’école Minervale. 
Knigge eut bientôt rempli cette première partie 
de fa million. Sa plume légère & facile , ennemie 
de toute irréfolution , eut bientôt fait fon choix 
dans le porte-feuille de "Weishaupt. Suivant fa 
convention avec les Aréopagites , il laiffa d’abord 
dans leur .premier état tous ces grades prépara- 
toires de Novice , de Minerval , d’illuminé mi- 
neur que tant de Frères avoient déjà reçus. II 
étoit dit auffi qu’il laifTeroit dans l’état ordinaire 
les trois premiers grades Maçonniques, devenus 
intermédiaires ; il maria celui d’Illuminé-majeur 
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aux grades Écofîois. Il recueillit enfin pour ceux 
d’Épopte & de Régent tout ce que les travaux 
de "Weishaupt lui offroient de plus impie, de plus 
féditieux dans les principes , de plus artificieux dans 
les moyens , & il en rcfulta ce code de la Seûc 
que j’ai fait.connoître dans le.volume précédent. 

Les irréfolutions de Weishaupt le reprirent; 
jl concevoit toujours quelque choie de plus 
fédu&eur encore; mais il délibéroit ; Knigge 
vouloir agir. La fécondé partie de fa million ou Tes 
fuccès auprès des Franc-Maçons de Wilhelmsbad , 
dependoient fur-tout d’une réfolution à prendre , 
qui fixât pour jamais ces myftères , ces grades 
à'Epyte St de Régent Illuminé, Weishaupt fut dé 
nouveau prefîe , & il approuva tout ; il mit. à 
tout , fon nom & le fceau de f Ordre. 

Knigge fe trouva libre dans fon apoftolat de 
Wilhelmsbad. Nous le fuivrons bientôt auprès du 
congrès maçonnique ; mais j’ai d’abord à dire 
comment ou de quels hommes fe compofa cette 
affemblée , 8c quelles grandes caufes avoient déjà 
préparé les fucçès , le triomphe des nouveaux 
tnyftères fur ceux des Franc-Maçons. (*) ■> 

t- ^ 

(*) Pour tout ce Chapitre, Voyez les derniers 
iclairciflemens de Phïlon , depuis la page 5 3 jufqu a la 
page 113 ; item , Ta première lettre à Caton , Écrits ongi- 
naux, t. a; ibid, fa convention avec les Arcopagites.. 
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CHAPITRE IV. 

Congrès des Franc- Maçons à TF' ilhelmsbad ; 
de leurs diverfes SeSes , & fur- tout de 
celle des Illuminés Théofophes. 

Ce n’étoit pas une Société Înfignifianîe qup 
celle dont les députés accouroient de toutes les 
parties du monde à ^Vilhelmsba d. Bien des Franc-- 
Maçons à cette époque croyoient pouvoir porter 
à trois millions Le nombre de leurs initiés; ceu* 
de la Loge de la Candeur établie à Paris, daps 
leur Encyclique du 3/ Mai rj 8 x , fe flattoiept 
.d’en trouver un million en France feulement. 

' Dans fon ouvrage fur les anciens & nouveau 
myfères , M. Stark , l’un des plus érudits écrivains 
de l’Ordre , nous dit très-pofitivement , que dan$ 
le calcul le plus modéré on ne peut pas évaluer 
à moins d'un million le nombre des Frères Maçons. 
( Chap. 15. ) Que l’Hiftorien s’en tienne à ce 
calcul; quelque partialité qu’il puifle affe&er à 
la vue de ces Députés d’une Société fecrète^ 
compofée au moins d’un million d’adeptes à la 
vue des élus accourant de toute part à ce Con- 
grès myftérieujt bien des queftions férieufes, 
-J 
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importantes pour les peuples & pour les Souve- 
rains , ne s’en préfentent pas moins naturellement 
à notre efprit. 

De toutes les parties de l’Europe, du fond 
même de l’Amérique, de l’Afrique & de l’Afie , 
quel étrange intérêt appelle dans un coin de 
l’Allemagne , les agens, les élus de tant d’hommes, 
tous unis par le ferment d’un fecret invio- 
lable fur la nature de leur affociation & fur 
l’objet de leurs myfières ? Quels vœux & quels 
projets apportent avec eux les députés d’une 
affociation fi formidable , fourdement répandue 
autour de nous , dans les villes & les campa- 
gnes , dans le fein de nos foyers & dans tous 
les Empires ? Que vont-ils méditer & combiner 
entre eux pour ou contre les Nations ? Si c eft 
pour nous & pour le bien général de l’humanité, 
que leurs confeils fe réunifient ? de quel droit 
vont- ils délibérer fur notre religion, nos mœurs 
ou nos gouvernemens ? Qui leur a confié nos 
intérêts ? Qui a fournis le monde à leurs décrets 
& à leur prétendue fageffe ? Qui leur a dit que 
nous voulions agir ou penfer , ou etre gouvernés 
d’après leurs délibérations ou machinations fou- 
terraines , ôu bien , comme ils l’appellent, d après 
leur indufirieufe & fecrète influence ? 

Si leurs projets font des confpirations ou des 
tceux de changer notre culte ôc nos lois, Frères 

infidiçux , 
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ïnfidieux , & citoyens perfides , de quel droit 
vivent-ils ail milieu de nous , comme entans d’une 
même fociété , fournis aux mêmes Magiftrats ? 

Si ce n’eft ni pour nous ni contre nous ; s’il 
re s’agit entre eux que de refferrer les liens de 
leur fraternité , de propager des vœux de bien-, 
faifance 6c l’amour général des humains ; au 
peuple ces prétextes chimériques! ad populum 
phaltras ! vous qui vivez fur les rives de la 
Seine ou du Tage , ou fur celles du Tibre ou de 
la Tamife , vous avez donc befoin d’accourir 
près du Rhin ou de l’Elbe ; de vous réunir , 6c 
de délibérer avec des hommes que vous n’avez 
pas vus jufqu’à prélènt , que fans doute vous ne 
reverrez plus ; vous en avez befoin pour ap- 
prendre à aimer 6t à fecourir ceux avec qui Vous 

avez habituellement à vivre ? L’Américain 6c le 

/ 

Ruffe, 6c l'Anglois courront en Allemagne, pour 
apprendre dans le fond d’une Loge, à être bien- 
faifans chez eux ? La nature 6c l’évangile ne 
parlent donc pas affez haut , ailleurs que dans 
vos Planches Maçonniques ! Ou bien encore , 
pour le plaifir de vos Banquets Fraternels , 
vous aurez traverfé les mers 6c les Empires ! 
Pour porter vos fantés en {ig-{ag ou en équerre , 
pour entonner vos hymnes à l’innocente éga- 
lité , vous aurez choifi pour vos myftcres 
l’antre qu’auroient choifi des conjurés pour leurs 
Tome ir. H 
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complots! Trouvez d’autres prétextes, ou bien ne 
foyez pas furpris de nous voir foupçonner des 
confpirations. Voilà ce que les Magiftrats , les 
Souverains des peuples & chaque citoyen avoient 
droit de dire aux Franc-Maçons accourant à 
Wilhelmsbad ; ce qui ne fut pas dit , & ce qui 
eût peut-être fauve aux Franc-Maçons la honte 
trop certaine de n’être devenus que les vils inf- 
trumens & les complices de Weishaupt. 

Si les corps religieux , fi le corps Épifcopaî 
lui-même avoient , en ce jour , tenu leurs a C- 
blées générales , le Souverain eût profité du 
droit d’y envoyer fes Commiflaires ; il les au- 
roit chargés de veiller à ce que , fous prétexte 
des queftions eccléfiaftiques , il ne fe pafsât rien 
de contraire aux droits de l’État ; tous les Princes 
laifsèrent les Franc-Maçons fe rendre paifible- 
ment à leur congrès de Wilhelmsbad. Les Frères 
arrivèrent de tous côtés munis des paffe-ports de 
l’autorité civile ; pendant plus de fix mois ils 
entrèrent , & ils délibérèrent tranquillement dans 
leur immenfe & ténébreufe Loge , fans que les 
Magiftrats daignafl'ent s’inquiéter de ce qui s’y 
paffoit pour eux ou pour les peuples. La politique 
s’en repofa fans doute fur les Princes que les 
Maçons comptoient parmi leurs Frères. Elle ne 
favoit pas qu’il n’eft pour les adeptes de ce rang 
que des demi-confidences. Elle ignoroit que pour 
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les Comités fecrets, les grands noms ne furent 
jamais qu’une protedion , à l’abri de laquelle 
on fait fe mettre , alors même que l’on médite 
la ruine du Prince prote&eur. Elle ignoroit fur- 
tout que le vrai moyen d’échapper aux fociétés 
fecrètes, c’eft de n’en tolérer aucune , pas même 
celles qui feraient reconnues innocentes en elles- 
mêmes , parce que les conjurés n’ont point 
d’afile plus afl'uré que les ténèbres , pour fe mêler 
à l’innocence , & pour l’entraîner tôt ou tard 
elle-même dans leuts complots. 

Ce que les Souverains ignoroient plus malheu- État générai 
reufement encore , & ce qui leur eût fait un Maçonnerie 
devoir des précautions de la févérité , c’eft l’état ^mhPe'de" 
dans lequel fe trouvoit la Franc-Maçonnerie à Wiiheimjb»4, 
l’époque de leur trop fameufe affemblée de 
Wilhelmsbad. Les fartes des adeptes ne les préfen- 
tèrent jamais moins difpofés à la réforme que 
quelques-uns d’entre eux fembloient encore déli- 
rer , & que le chevalier Baronet Écoflois, André- 
Michel Ramfay avoit déjà tentée quarante ans 
auparavant. Il n’eft pas même fûr que la réforme 
méditée par ce célèbre Chevalier eût été bien 
avantageufe à la Religion. Pour attirer les Frères 
vers quelque objet utile, il avoit conçu le projet 
d’une encyclopédie à combiner par les favans de 
l’Ordre maçonnique , répandus dans tout Turn- 
overs, ( V, dtr aufgeçoçent yçrhang dcr frcyman- 
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rerty , p. 302. ) Si les livres pofthumes attribués â 
Ramfay fortirent de; fa plume, s’il fut le véri- 
table auteur des Principes philojôphiques fur la 
Religion narurdlt & ta Révélation , imprimés fous 
fon nom en 1 749 , fix ans après fa mort , je n’o- 
ferois pas dire qu’il n’eut pas oublié une grande 
partie des leçons qu’il avoit reçues de Fénelon , 
& que dès- lors une encyclopédie des Frères 
Maçons eût mieux valu que celles des Frères So- 
phiiles, Diderot & d’Alcmbert ; je ne répondrois 
pas dès-lorsqtie les erreurs de la Métempfycofe, 
& bien d’autres erreurs anti-chrétiennes n’eulTent 
pas été le feu! vrai changement fait aux anciens 
myftèrcs des Loges. Mais f quoi qu’il en fût de cette 
réforme tentée par Kamfay , tout annonçoit que 
celle dont les Frèr.es . alloient s’occuper à 
Wilhelmsbad , fe termineroitpar la confommation 
des antiques myftères ou complots des Rofe- 
Croix. (*) Sans rien perdre en effet de leur 


(*) Je crois devoir ici dire quelque chofe des obfer- 
vations que j’ai reçues de divers Franc-Maçons , fur ce 
.qu’on a lu de leurs divers grades, dans le fécond volume 
de ces Mémoires. Suivant quelques-uns de ces Frères , 
j’en ai beaucoup trop dit j fuivant les autres , il s en faut 
bien que j’aie tout dit. On fent que les premiers font du 
nombre de ceux que j’ai compris dans l’exception des 
Frères trop honnêtes pour être admis dans les derniers 
jpyftères i & les autres de ceux qui , après avoir tout VU, 
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• impiété , ces myftères & ceux des Chevaliers 
d’Écoffe n’avoient pris une nouvelle forme que 
pour fe plier davantage au génie des Sophiftes f 
ou bien des charlatans du fiède. En France feule- 


dans les arrière-Loges , ont enfin rougi & fe repentent 
d’avoir pu mériter les derniers honneurs maçonniques. 
Je dois aux uns & aux autres des remercîmens , mais je 
leur dois aufiî une réponfe ; je la dois fur -tout à ces 
obfervateurs Allemands , qui ont bien voulu m’envoyer 
fur leur Franc-Maçonnerie des difcuiïions aufli honnêtes 
que favantes. Ils ont l’efprit trop jufte pour s’étonner de 
me voir obi’ervcr que leur témoignage négatif doit natu- 
rellement s’évanouir devant des témoins pofitifs qui ont 
tout vu , qui conviennent de tout. En parlant d’une 
Loge dont il étoit membre , voici ce que me dit un 
très-ancien Maçon : « Je fais que quelques Maçons ref- 
» peciables à tons égards par leurs principes religieux & 
» politiques, & par la pureté de leur conduite , ont 
n fuivi quelquefois une certaine Loge ; mais, je fus au fi 
» quelles précautions on prenoit en leur préfence , & je puis 
» alïurer que la plupart des Frères qui compofoient cetta 
>> Loge , ont été les moteurs les plus ardens de la Révo- 
n lution. Quelques-uns y ont rempli des places mar- 
» quantes , & l’un d’eux eft parvenu jufqu’au Miniftère. » 
Ces précautions répondent à tous ceux qui n’ont point vu, 
quelques yeux qu’ils aient apportés dans les Loges. 

Mais , en fécond lieu , mes obfervateurs Allemands , 
tout en voulant juftifier l’objet de la Franc-Maçonnerie 
çn elle-même , ont la bonne foi d’avouer que la Franc 
Maçonnerie q été, corrompue depuis plus de trois cents 
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ment , fous la proteâion fucceflive des Princes 
de -Clermont, de Conti, & du -Duc d’Orléans, 
tous Grand- Maîtres de l’Ordre , les Frères Cler- 
montols , les Frères Affcains , les Chevaliers de 


c’eft plus qu’il ne m’en faut pour prouver les complots 
auxquels elle a fervi. 

La principale obje&ion de ces Meilleurs eft que j’ai 
confondu la Franc-Maçonnerie qui n’a que trois grades, 
avec les anciens & nouveaux Rofe-Croix , & autres 
grades de nouvelle création. Je réponds à cela , que fi 
tous les Franc-Maçons ne font pas Rofe- Croix , tous les 
Rofe-Croix font Franc-Maçons ; que je fais fur les trois 
premiers grades l’exception qu’ils méritent; qu il nen eft 
pas moins vrai que dans l’état ou eft au moins depuis 
long-temps la Franc-Maçonnerie , ces premiers grades 
ne font qu’un noviciat pour arriver à ceux de Rofe- 
Croix. Je ne difpute pas fur les mots ; que l’on m’en 
donne un autre pour exprimer ce corps , cet enfernble 
d' Apprentis , de Compagnons , de Maîtres , d’Elus , de 
Rofe-Croix , &c. ; j’admettrai volontiers la dénomination; 
mais en attendant il faut que je parle un langage que 
mes leifeurs entendent Enfin je fais que la Franc- 
Maçonnerie a exifté jadis fans Rofe-Croix ; mais je vou- 
drois qu’on me prouvât qu’alors fes trois premiers grades 
n’avoient pas des fecrets tranfportés aujourd’hui & reculés 
jufqu’aux grades des Rofe-Croix. Si je le ronlois bien , 
il me femble que je prouverois le contraire ; il en reful- 
teroit que dans aucun temps le corps ou 1 enfernble des 
Franc-Maçons n’a été exempt de fecrets très-dangereux , 
de vrais complots. Mais il fuffit pour mon objet d’avaùf 
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l'Aigle , l'adepte , le fublime philofophe , étoient 
autant d’acquifitions faites à la Maçonnerie par 
le génie national ; & chacun de ces grades n’é- 
toit qu'une difpofition plus ou moins prochaine 


démontré au moins ce qu’eft la Maçonnerie dans notre 
fiècle ; & très -certainement cela eft démontré par la 
nature même & l'authenticité de fes arrière-grades. Aux 
preuves que j’en ai données , je pourrois ajouter aujour- 
d'hui les mémoires , les lettres & les aveux les plus 
formels de Maçons repentans , qui certainement ne font 
pas des hommes dont le témoignage puiffe être révoqué 
en doute. L’un eft aujourd’hui un grave Magiftrat , qui , 
reçu Franc-Maçon dès l’année , avoit d’abord 
paffé une grande partie de fa vie dans le fecret des 
Loges. L’autre eft un Militaire devenu aufiï rclé pour 
la Religion qu’il le fut jadis pour la Maçonnerie. Celni-là 
avouant que tout ce que j’ai dit des Franc-Maçons eft 
vrai , ajoute Amplement que je n’ai pas tout dit. Celui-ci 
m’écrit que j’ai plutôt adouci qu’exagéré ces arrière- 
grades. Le premier en effet me donne des notions plus 
claires fur la diftinétion des Rofe-Croix & de leurs trois 
grades , l’un purement Chrétien , le fécond appelé des 
Fondeurs ou de la cabale , le troifième de la Religion 
purement naturelle. Un objet lpécial de ce troifième 
grade étoit , t.° de venger les Templiers, ï.° de s’em- 
parer de l’ifle de Malte pour en faire le berceau de la 
Religion naturelle . Il me dit là-deftus des chofes que l’on 
a peine à croire ; il me dit , par exemple , en termes 
eiprès : « A la fin de 1773 ou dans le courant de 1774» 
r» la Loge dont j’étois alors Vénérable reçut du Grand 
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à nos révolutions. L’Allemagne tantôt avec Rofa 
marioit toutes ces produttions du génie françois 
aux antiques myftères écoffois ; tantôt avec foa 
Baron de Hund & Shulard , elle fe divifoit en 


» Orient , une lettre qu’il nous affuroit être la copie de 
n celle que lui avoit écrite le Roi de Pruffe. Elle ne 
n devoit être communiquée qu’aux Chevaliers de la 
» Paieftine , aux Chevaliers de K.dosh & au direéloire 
» Écoffois. Elle me parvint par les Loges de la corrcf- 
» pondance ; quoiqu’elle eût déjà été lue dans quelques 
u Loges , elle n’avoit cependant encore repu que trois 
» fignatures. Par cette lettre on nous exhortoit à ligner , 

» en exécution du ferment que nous avions fait , l’obligation 
u de marcher à la première réquifition, & de contribuer 
n de nos perfonnes (/ de toutes nos facultés morales 6» 
» phyfiques à la conquête de l’ifle de Malte , & de tous 
n les biens fitués fous les deux hcmifphères qui avoient 
„ appartenu aux ancêtres de l’Ordre maçonnique. On 
» annonçoit comme but de notre établiffement à Malte , la 
» pofjibilité d’y former le berceau de la Religion naturelle. » 
En lifant cet article , je dis à l’auteur de ce mémoire : 
mais fi j’écris cela , on ne me cro'ra pas; on vous croira 
ou non , rrpondit-il , mais fai vu 6* reçu la lettre , que 
ma Loge pourtant refufa de figner. — J’ajoute , moi : on 
le croira ou non ; mais j’ai ce mémoire , & je fuis bien 
sûr qu’il c-ft d’un homme très-eftimé & très-eftimable. 

Quant à mon fécond obfervateur , Franc-Maçon repen- 
tant, ce qu’il m’apprend de plus fpécial , cefl i.° que 
fur l'origine de la Franc-Maçonnere , en croyant deviner, 
je n’ai fait que copier une de leurs tradition!. maçon% 


I 


de l’Impiété et de l’Anarchie, ni 
vbfervancc Jlricle & obftrvanct late ; & il en réful- 
toit , fous le nom de Franc-Maçons Templiers, de 
nouveaux grades toujours plus menaçans pour les 
Pontifes & les Rois deflrufteurs des Templiers. 


niques , apprenant auffi aux Frères que Manès étoit le 
vrai fondateur de leurs Loges. C’eft en fécond lieu j 
« que dans la Loge du Chevalier Kadosh , après tous 
» les fermens , toutes les épreuves & cérémonies plus ou 
» moins fortes , coupables & impies , le dénouement de 
» la fcène eft de préfenter au Récipiendaire trois manne- 
t» quins repréfentant Clément V , Philippe le Bel & le 
» Grand-Maître de Malte. Leurs têtes font couvertes des 
» attributs de leurs dignités. Il faut que le malheureux 
» fanatique jure haine & mort à ces trois têtes proferites, 
» parlant q leurs fucccffeurs , à leur défaut. On lui fait 
» abattre ces trois têtes , qui , comme dans le grade 
» d’Élu , font ou véritables , fi on a pu s’en procurer , 
» ou pleines de fang , fi ce n’eft qu’une fimple repréfen- 
» tation ; & cela en criant , vengeance ! vengeance ! &c. » 
On voit ici qu’en effet j’avois adouci le grade , car je 
n’y annonfois qu’une tête à couper. Je ne nommerai 
point les auteurs de ces deux lettres ; mais deux autres 
témoins que je puis nommer , font MM. les Comtes de 
Gilliers & d’Orfeuil. Celui-là ayant beaucoup vécu avec 
de grands Franc-Maçons, tout en fe moquant d’eux , 
leur avoit arraché leur fecret, au point d’être admis fans 
épreuves dans leurs Loges. Il ne fait point de difficulté 
de dire qu’il a vu chez eux les trois-quarts de ce que 
j’en ai dit. Celui-ci me permet aufii de dire que très- 
long-tempi Maître des Loges , il n’a vu que de très-petits* 
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En Allemagne encore avolt paru le médecin 
Zinnendorff ; & avec lui de nouveaux Rofe- Croix 
arrivoient de Suède , avec leurs nouveaux myf- 
tères de la cabale , tandis que l’impofteur Jaeger 
propageoit les Tiens à Ratisbonne. 


différences entre les grades de Rofe-Croix tels que je les 
dépeins , & ceux qu’il a donnés & vu donner. 

J'ai en effet en ce moment vingt grades Maçonniques 
originaux. J’en ai quatre de Rofe Croix , dont deux ma- 
nuferits, deux imprimés. Le premier me vient d'Allemagne, 
le fécond d’Amérique , le troi/ième a été imprimé en 
France , le quatrième en Angleterre ; tous ont des diffé- 
rences même confidérables , mais il eft environ quinze 
lignes qui fe trouvent dans tous. Ce font précifément 
les plus impies ou celles qui donnent la clef maçon- 
nique de l’infcription INRI. La rédaélion dont je me 
fuis fervi dans mon fécond volume eft celle des grades 
publiés par M. l’Abbé le Franc , dans fon Voile levé 8c 
fa Conjuration découverte. Je favois de nos Franc-Maçons 
François combien cette rédaction étoit conforme à ce 
qui fe paftbit dans leurs Loges ; je fais aujourd’hui d’oii 
lui étoient venus tous ces grades maçonniques , dont il 
décrit fi exactement les cérémonies ; & voici comment 
je l’ai appris : Un de ces refpeâables Eccléfiaftiques , 
à qui les bontés de la Nation Angloife ont offert un 
afile , un de ces hommes qui joignent à une grande 
fimplicité de mœurs la fcience & la pratique de leurs 
devoirs , M. de la Haye , Curé de Fié , Diocèfe du 
Mans , apprenant que j’avois travaillé fur les Franc- 
Maçons, mais avant d’avoir lu ce que j'en difois, voulut 
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De ces nouvelles Seftes maçonniques , pas une 
feule qui ne renouvelât quelque antique fyftême 
d’impiété ou de rébellion. Mais la pire de toutes 
étoit une autre efpèoe d ’ Illuminés fe difant Thio- 


bien me confier un ouvrage dont il s’étoit occupé lui— 
mime fur le même objet. Lorfqu’il revint me demander 
mon opinion : « Au flyle près, lui dis-je, votre ouvrage 
n eff imprimé depuis long-temps ; & les Jacobins en 
» ont récompenfé l’Auteur , en le maffacrant au* Carmes, 
n le fameux deux Septembre. » Je lui montrai alors l’ou- 
vrage de M. le Franc , qui n’avoit en effet ajouté au 
ften que bien peu de chofes , & qui étoit fur-tout dans 
la même erreur fur l’origine de la Franc -Maçonnerie 
que l’un & l’autre attribuent à Socin : « J’ignorois , me 
» dit alors ce digne Ecdéfiaffique , l’ouvrage de M. le 
« Franc ; mais je peux vous expliquer aifément pour- 
» quoi il reffemble fi fort au mien. J’avois dans ma 
Si paroiffe divers Franc-Maçons ; j’avois fur-tout dans 
» mon voifinage ce malheureux Feflier , fameux Frère 
» de la Loge d’Alençon , devenu fi terrible Jacobin & 
» Intrus de Séez. Plufieurs de ces Franc-Maçons re- 
i) connurent leur erreur ; & en preuve de leur total 
» renoncement aux Loges , ils me livrèrent leurs papiers 
i> & grades maçonniques. J’avois fait fur ces grades le 
» recueil de mes idées ; M. le Franc , alors dans notre 
» Diocèfe , me preffa de l’imprimer. La crainte des 
» Maçons m’en empêcha ; j’aimai mieux donner à M. le 
n Franc une copie de tout , en le priant d’en faire 
» l’ufage qu’il croiroit utile. M. le Franc partit pour 
P Pcris j la Révolution arriva ; & fans doute il cn rt 
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fophcs , que je vois trop fouvent confondus avec 
ceux de Weishaupt. Ils ne valent pas mieux ; 
mais ils diffèrent. La nécefïité de les diftinguer 
dans l’hiftoire m’oblige de remonter ici à leur 


n alors utile de publier ce qu’il tenoit de moi , en y 
p donnant ton ftyle & fa tournure. Affurément il a 
» mieux fait que moi. Si cela a pu faire quelque bien, 
» je lui en fais bon gré ; mais je fuis bien fâché que 
» cela ait été la caufe de fa mort. » Ce dernier fentiment 
& l'attention de juftifier M. le Franc de tout abus de 
confiance , me parurent occuper ce digne Curé , bien 
plus que le foin de revendiquer fon ouvrage. Je ne lui 
cachai point que je louois beaucoup M. le Franc d’avoir 
eu plus de courage , & d’avoir donné d’ailleurs à fon 
ouvrage le ftyle & la tournure d’un homme de lettres. 
Mais dans toute cette anecdote , ce qui m’intérefla fpécia- 
lement , ce fût d’y voir une nouvelle preuve de l’authen- 
ticité des grades publiés par M. le Franc , que j’avois 
déjà cités moi-méme avec tant de confiance. Le témoi- 
gnage des Maçons convertis vaut bien celui des Frères 
dupes ou perfiftans dans leur erreur. — J’adrefTe cette 
note à ceux qui auroient encore quelque doute fur l’au- 
thenticité de ces grades maçonniques , tels que je les ai 
publiés. Je préviens les adeptes , que loin de m’offenfer 
des preuves qu’ils croiroieut devoir m’oppofer pour leur 
défenfe , je ferois enchanté de voir paroître une apologie 
fondée , non fur des inepties ou des grofliérefés ; mais 
fur de bonnes raifons. Je fens qu’il efl encore un très- 
bon livre à faire fur la Franc-Maçonnerie. Leurs lettres 
& mes réponfes , & bien des chofes qui me reftent à. 
dire , en fourniroient peut-être le fujet. 
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Drigine , & d’en faire fuccinétement connoître les 
myftères. 

Tous nos Illuminés, Thèofopkei du jour, en illuminés Je 

Angleterre , en France, en Suède, en Allemagne , 

ont tiré leurs principes du Baron Emmanuel de Swedenborg 

, . gifles. 

Swedenborg. Ce nom fembla long-temps peu fait 
pour annoncer un chef de fefte. Swedenborg le 
devint fans le favoir peut-être , & par un de ces 
traits que la providence réfervoit à un fiècle d’im- 
piété , pour humilier l’orgueil de nos Sophiftes. 

Enfant d’un Evêque Luthérien de Skara, il naquit 
à Upfal en 1688. Après avoir pafle une grande 
partie de fa vie à l’étude des fciences les plus 
difparates , après s’être montré fucceflivement 
poëte , philofophe , métaphysicien , minéralo- 
gifte , marin, théologue , aftronome , il fut frappé 
d’une de ces fièvres qui laiffent après elles de 
longues traces du dérangement des organes. (*) 

Ses méditations ou fes aberrations fe refTentirent 
des fpéculations auxquelles il s’étoit d’abord livré 
fur l’infini , fur la création , l’efprit , la matière., 

& Dieu & la nature. Il fe crut tout à coup inf- 
piré & envoyé de Dieu pour révéler des vérités 


(*) Je ne vois point, cette maladie de Swedenborg 
mentionnée par les adeptes. Je n’en fuis pas furpris y 
mais je tiens ce que j’en dis , d’un Médecin qui l’avoi® 
appris de divers autres Médecins de Londres, 


( 


Digitized by Google 


1 16 Conspiration des Sophistes 

nouvelles. Il expofe lui-même , en ces termes , 
l’origine de fon apoftolat : 

« Je dînois fort tard dans mon auberge à 
» Londres, & je mangeois avec grand appétit, 
» lorfque à la fin de mon repas je m’apperçus 
» qu’une efpèce de brouillard fe répandoit fur mes 
» yeux , & que le plancher de ma chambre étoit 
» couvert de reptiles hideux. Ils difparurent , les 
» ténèbres fe diflipèrent, & je vis clairement , 
** au milieu d’une lumière vive, un homme afîîs 
» dans le coin d’une chambre , qui me dit d’une 
» voix terrible : Ne mange pas tant. A ces mots 
» ma vue s’obfcurcit ; enfuite elle s’éclaircit peu 
» à pau , & je me trouvai feul. La nuit fuivante , 
» le même homme rayonnant de lumière fe pré- 
» fenta à moi & me dit : Je fuis le Seigneur , 
» Créateur & Rédempteur. Je t'ai choifi pour expli- 
» quer aux hommes le fens intérieur & fpirituel des 
» Ecritures facrées ; je te diclerai ce que tu dois écrire. 
» Pour cette fois je ne fus point effrayé , & la 
m lumière , quoique encore très-vive, ne fit au- 
» cune impreflion douloureufe fur mes yeux. Le 
» Seigneur étoit vêtu de pourpre ; & la vifion 
» dura un quart d’heure. Cette nuit même les 
» yeux de mon intérieur fe trouvèrent ouverts 
» & difpofés pour voir dans le Ciel , dans le 
» monde des efprits & dans les enfers , où je 
» trouvai plulieurs perfonnes de ma connoiflànce, 
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» les unes mortes depuis long-temps , les autres 
» depuis peu. » ( Abrégé des ouvrages de Swedenb. 
préface. ) 

La vifion fembleroit aflez digne d’un homme à 
qui l’on pourroit dire d’une voix moins terrible: 
Ne mange pas tant ; fur-tout bois un peu moins. 
Swedenborg la date de l’année 1745; il vécut 
encore jufqu’en 1771 , écrivant fans celle quel- 
ques nouveaux volumes de fes révélations, voya- 
geant chaque année d’Angleterre en Suède, & 
prefque chaque jour de la terre au Ciel ou aux 
enfers. Il faut une terrible confiance pour lire 
toutes fes produ&ions ; & quand on les a bien 
étudiées il n’eft pas bien facile de fixer fes idées 
fur l’auteur. Dans Swedenborg Illuminé , les uns 
croiront ne voir que l’homme dans un confiant 
délire ; d’autres reconnoîtront le fophifte & l’im- 
pie ; d’autres encore verront le charlatan ou l’byy’ 
pocrite. Il nous feroit aifé de montrer tous ces 
divers perfonnages réunis dans cet homme. Le 
veut-on infenfé & livré à toutes les folies d’un 
vifionnaire ? Qu’on le fuive dans fes fréquens 
voyages au monde des efprits, ou qu’on ait la 
patience de l’entendre raconter tout ce qu’il y a 
vu. Là , il nous montre un paradis en pleine cor- 
refpondance avec la terre , &C les Anges faifant 
dans l’autre monde tout ce que l’homme fait 

dons celui-ci. Là , il décrit lç Ciel U fes cam- 
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pagnes , fes forêts , fes rivières , fes villes , feâ 
provinces. Là, il eft des écoles pour les Anges , 
les enfans; des univerfités pour les Anges fa- 
vans , des foires & des hôtels de la bourfe pour 
les Anges commerçans , & fur tout pour les anges 
Anglois ou Hollandois. Là encore , il eft des 
Efprits mâles & des Efprits femelles ; ces Efprits 
fe marient , & Swedenborg a afliflé aux noces. 
Ce mariage eft célefte; mais • il ne faut pas en 
» inférer que les époux céleftes ne connoiffent 
» point la volupté. — Le penchant à fe réunir, 

» imprimé par la création , exifte dans les corps 
„ fpi rituels comme dans les corps matériels. Les 
„ Ang-s des deux fexes font toujours dans le 
» point le plus parfait de beauté , de jeuneffe & 

» de vigueur; ils ont donc les dermeres voluptés 
M de l’amour conjugal, & bien plus délicieufeS 
» que les mortels ne peuvent les avoir. » 

( V. Swed. doit, de la Jiruf. celeft. id. du monde 
fpirit. des Anglois , des Hollandois , &C. , abrég. 
art. Ciel. ) 

Avec tout ce délire, veut -on voir les tour- 
nures & toutes les allures du charlatan ? Les écrits 
& la vie de Swedenborg en fournirent par-tout 
le modèle. Dans fes écrits d’abord , c’eft toujours 
Dieu ou bien un Ange qui lui parle. Tout ce 
qu’il nous débite , il l’a vu dans le Ciel , & il y 

monte chaque fois que bon lui femblc. H a u es 

Efprits 
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Efprits à Tes ordres ; & ces Efprits lui révèlent 
les chofes les plus fecrètes. La princeffe Ulrique ; 
Reine de Suède , lui demande pourquoi l'on frère 
le Prince de Prufle étoit mort , fans répondre à une 
lettre qu’elle lui avoit écrite ; Swedenborg pro- 
met de oonfulter le mort ; il revient & s’adrefle 
en ces termes à la Reine : « Votre frère m’eft 
» apparu cette nuit , & il m’a chargé de vous 
» annoncer qu’il n’a pas répondu à votre lettre,’ 
» parce qu’il défapprouvoit votre conduite ; parce 
» que votre imprudente politique & votre am- 
» bition étoient caufe du fang répandu. Je vous 
» ordonne de fa part de ne plus vous mêler des 
» affaires d’État , & fur-tout de ne plus exciter 
» des troubles dont vous feriez tôt ou tard la 
» viâime. » La Reine eft étonnée ; Swedenborg 
lui a dit des chofes qu’elle feule & le Prince dé- 
funt pouvoient favoir; la réputation du prophètô 
s’accroît. Pour en apprécier le mérite , il fuffit 
de favoir ce qu’on apprend enfin que la lettre 
avoit été interceptée par deux Sénateurs , & qu’ils 
ont profité de l’occafion pour diéter à Sweden- 
borg la leçon qu’ils vouloient donner à la Reine. 
( V. lut. de M. Rollig dans le monath Schrifft de 
Berlin , Janv. rjS8 . (*) Autre trait du Prophète: 

C * ) Quand les dilciples de Swedenborg virent paroître 
cette lettre de M. Rollig , ils donnèrent à toute cett^ 

Tome IV. J 
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— La Comteffe de Mansfeld craint de payer 
deux fois une fomme dont la quittance s’eft 
égarée à la mort de fon mari ; elle confulte 
Swedenborg ; & de la part du mort il revient lui 
apprendre oii étoit la quittance. Il pouvoit le 
favoir , car il l’avoit trouvée dans un livre qu’il 
avoit eu du Comte. C’eft la Reine Ulrique elle- 
même qui explique ce fait fi naturellement ; & 
les difcipies du Prophète ne nous renvoient pas 
moins au témoignage de la Reine , en preuve du 
miracle. ( V. Abrégé de Swedenb. préface ; & l'édi- 
tion de Swedtnb. par Pernetti ; item , Effai fur les 
Ilium, note 8. ) En voilà bien allez fur le charlatan 
& le jongleur ; l’homme qu’il nous importe le 
plus fpécialement de connoitre dans cet étrange 
thaumaturge , c’eft le fophifte de l’impiété. 


hiftoire une autre tournure. Ce n’étoit plus la Reine 
queftionnant Swedenborg fur la lettre ; elle lui difoit 
finalement : Ave^-vous vu mon frère ? Swedenborg 
revenoit au bout de huit jours dire à la Reine ce quelle 
croyoit être feule à favoir après la mort du Prince. 
Cette narration donnoit une femaine au lieu d’un jour, 
pour ménager la jonglerie ; j’apprends que les adeptes 
ont encore trouvé une autre verfion. Suivant celle de 
Mainauduc , la lettre étoit à peine écrite ^Swedenborg , 
fans la voir, en devine l’objet, en diète d avance la 
réponfe. Quand cette verfion aura ete détruite , i au 
bien efpérer que le» Frères en inventeront encore quelque 

autre. 
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Swedenborg l’eft plus qu’on ne le penfe ordinaire- 
ment ; il l’eft d’une manière qui laifferoit douter s’il 
n’eft pas tout auffi hypocrite qu’impie. Jamais on 
ne parla davantage amour de Dieu, amour des 
hommes; jamais on ne cita plus Couvent les Pro- 
phètes & l’Évangile ; jamais on n’affcfta tant de 
refpeft pour Jefus-Chrift, tant de zcle pour le 
Chriftianifme ; jamais fur-tout on ne prit mieux 
Pair, le ton d’un homme franc, fincère & reli- 
gieux. Je n’en dirai pas moins : jamais on ne 
montra tant de duplicité & plus d’impiété ; jamais 
on ne cacha fous le voile du zèle , un deffein 
plus formel d’anéantir tout Chriftianifme &C 
toute Religion. Laiffons tous les adeptes fe récrier;' 
il fiulira pour juftifier l’imputation d’expofcr les 
deux fyftêmes de leur maître. Je dis les deux 
fyftêmes ; car comme Swedenborg a toujours fes 
deux fins, l’un interne & allégorique , l’autre externe 
ou littéral , pour expliquer &c renverfer nos Livres 
faints ; il a aulîi fes deux fyftêmes ; l’un apparent 
& manifefte pour les fots & les dupes ; l’autre 
fecret , caché , réfervé aux adeptes ; l’un qui ne 
femble tendre qu’à réformer le Chriftianifme fur 
les idées du Déifme en délire ; l’autre qui nous 
conduit à toute l’impiété de l’Athéifme , du Spi- 
nofifme , du Fanatifme & du Matérialifme. 

J’en fuis fâché pour mes lefteurs; mais tells 
eft la nature de nos révolutions, qu’il faut pour 

l 1 • 
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en connoître & pour en dévoiler les caufes j 
étudier bien des fedes & dévorer bien des fyf- 
tcmes. On ne fait pas affez à combien de fac- 
tions anti-chrétiennes , impies , fouterraines , le 
monde étoit en proie avant l’éruption de nos dé- 
. faftres. Je méprifai moi - même quelque temps 
cette nouvelle efpcce d’illuminés , fe difant Théo- 
fophes. Je les retrouve à Wilhelmsbad ; le rôle 
qu’ils y jouent en concurrence avec ’Weishaupt, 
& plus encore celui qu’on les verra jouer dans 
la fuite , réunis à Weishaupt , m’ont forcé d’é- 
tudier leur fede ; il faut bien au moins que l’his- 
torien ait une idée précife de leurs fyftêmes. Le 
Syftême P rern i er que j’appelle apparent , eft celui de ces 
apparent de hommes à qui il faut encore les mots de Dieu , 

Swedenborg. 1 

Se* mondes, de Religion , d’Efprit , de Ciel , d’Enfer ; mais 
que Dieu abandonne à la religion de toutes les 
fottifes , de toutes les abfurdités , ou inepties 
de /’ Anthropomorphifme , parce qu’ils n’ont pas 
fu fe conferver dans le Chriftianifme. Pour 
cette efpèce d’hommes , Swedenborg imagine 
deux mondes y l’un invijiblc & fpirïtucl , l’autre 
vijible & naturel. Ces deux mondes , chacun fépa- 
rément, ont la forme d'un homme : pris enfemble, 
ils compofent l’Univers, qui a auffi U forme de 
l'homme. 

Le monde fpirituel comprend le Ciel , le monde 
des Efprits & V Enfer. Ce Ciel , ce monde & cet 
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Enfer font aufli formés à l'image de l'homme , c’eft- 
à-dire à celle de Dieu même. 

Car Dieu ejl aujfi homme ; il n’y a même que le Son Dîeiij / 

Seigneur , ou Dieu, qui Joie homme proprement dit. \ 

— Ce Dieu homme eft incréé , infini , préfint par - 
tout par fon humanité. — Quoique Dieu & homme j \ 

tout à la fois , ce Dieu n’a qu’une feule nature & 
une feule effence , & il eft fur-tout un en perfonne. , I 

Il y a bien un Dieu Père, un Dieu Fils & un 
Dieu Saint-Efprit ; mais Jefu's-Chrift eft feul ce 
Dieu Père , Dieu Fils & Dieu Saint-Efprit , fuivant 
qu’il fe manifefte par la création , la rédemption 
& la fanâification : & la Trinité des perfionrus en 
Dieu , fuivant Swedenborg , ejl une impiété qui en a 
produit bien d'autres . 

Cette doétrine contre la Trinité eft un des 
articles fur lequel ce fophifte & fes difciples 
reviennent le plus fouvent & infiftent le plus for- 
tement, jufque dans les catéchifmes qu’ils ont 
foin de faire pour les enfans. - ' i 

Au réfte, quoiqu’il n’y ait qu’une nature & son homme* 
qu’une perfonne dans ce Dieu homme , Père, Fils 
& Saint-Efprit , il eft dans chaque homme deux 
hommes bien diftintts ; l’un fpirituel & intérieur ; 

1 autre exteritur & naturel. L’homme efprit ou 
t homme intérieur a un cœur , des. poumons, deq 

Ij . 
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pieds , des mains , & toutes les parties du corps 
humain vilible & naturel. f*) 

Il eft encore dans chaque homme trois chofes 
bien diftinéles, le corps , Came & Cefprit. On fait 
allez ce que c’eft que le corps ; Swedenborg n’y 
change rien ; mais fon efprit , c’eft cet homme 
intérieur , ayant un cœur & des poumons , un corps 
Jpirituel fait tout comme le corps naturel. Quant 
à l’ame, elle eft l’homme lui-même ; c'eft du pire 
quelle vient aux en/ans. Le corps ejl C enveloppe t & 
il vient de la merc. 

Avec -ce corps , cet efprit & cette ame , tout 
ce que l'homme penfe 6* tout ce qu il veut , ejl en lui 
par influence du Ciel ou de C Enfer ; *< Il s’ima- 
» gine avoir aduellement fes penfées & fes vo- 
» lontés en foi - même & de foi -même, tandis 
w néanmoins que le tout influe en lui. — S il 
» croyoit comme la chofe eft en realite, alors 
» il ne s’approprieroit point le mal , car il le 
« rejetteroit de foi à l’Enfer d’où il vient. Il ne 
» s’attribueroit pas non plus le bien , & partant 


(*) Tout ce qu'on lit ici de ce fyftême n’eft qu’un 
précis exact , ou des ouvrages mêmes que j ai de Sweden- 
borg , tels que fa Domine de U nouvelle Jirufalem , fon 
Mor.de Jpirituel, fon Apocalypfe révélée ; ou bien des divers 
ubrégés , foit Anglois , foit François , que fes difciples ont 
fait de fes ouvrages. 
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» il n’en tireroit aucun mérite. Il feroit heureux ; 
»> il verroit , de par le Seigneur , & le bien & le 
» mal. » ( Extr. de la Jérufalem & des Arcanes , 
art. Influence , N.° 277. ) Ce qui revient à 
dire : il verroit qu’il n’eft maître ni de fes 
penfées , ni de Tes aâions ; qu’il n’eft libre 
pour rien , qu’il ne peut mériter ni châtiment 
ni récompenfe. * 

Cet homme qui fe trompe fi groftiérement , 
lorfqu’il croit penfer & faire lui-même quelque 
chofe , eft tombé dans une foule d’autres erreurs 
religieufes, parce qu’il n’entend pas les Livres 
faints. Dans ces Livres de la Révélation tout eft 
allégorique ; tout a deux fens , l’un cèle [le , fpiri- 
tuel , intérieur ; l’autre , naturel , extérieur & littéral. 
C’eft fur-tout pour n’avoir pas compris le fens 
fpirituel & célefte , que les Chrétiens ont cru le 
Fils de Dieu fait homme & mort fur une Croix 
pour le falut du genre humain. Swedenborg 
afliftant dans le Ciel à un Concile , entend & 
répète formellement ces paroles d’un Ange théo- 
logien : « Comment le monde Chrétien peut- il 
» abjurer la faine raifon , & extravaguer au point 
» d’établir le dogme fondamental fur des para- 
>» doxes de cette nature, qui font évidemment 
» contre la divine eflence , contre l’amour di- 
» vin, la divine fagefte, contre la toute- puiftance 
» & l’omnipréfence de Dieu ? Ce qu’on prêtent 
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» qu’il a fait , un bon maître ne le feroit pas 
» contre fes domeftiques , ni même une bête 
» contre fes petits. » ( Abr. de Swedenb. art. Ré- 
demption. ) L’Ange de Swedenborg lui dit bien 
d’autres chofes qui renverfent tous les autres ar- 
ticles de la Religion Chrétienne. Il en dit fur-tout 
une fort confolante pour les fcélérats de ce 
monde , en leur apprenant à fe jouer d’un Enfer 
éternel , en leur difant fur-tout qu’il eft contre la 
divine ejfence de priver de fa miféricorde un feul 
homme ; que tout cela efl contre l'ordre divin , que le 
monde Chrétien ne paroit pas connoître. ( Ibid. ). 

Une partie de cette doftrine , affez confolante 
encore pour les méchans , c’eft le fort dont Swe- 
denborg les flatte dans l’autre monde ; c’eft le 
temps qu’il leur donne après la mort pour mé- 
riter le Ciel. Suivant ce nouvel Evangile, l’inf- 
tant où l’homme croit mourir eft précifément 
celui où il reflufcite , & il n’y a point pour lui 
d’autre réfurreélion. En ce même inftant il paroit 
au monde fpirituel fous la forme humaine , exac- 
tement comme en ce monde ; fous cette forme 
il devient Ange ; & il n’y a point même d’autres 
Anges que ceux qui le deviennent au fortir de 
ce monde. Tous ces Anges fe trouvent dans le 
monde des Efprits ; & là, ils font reçus par d’au- 
tres Anges qui les inftruifent dans le fens fpi- 
rituel des Ecritures, Ils ont jufqu’à trente ans 
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pour apprendre ce fens & pour fe convertir dans 
le monde des Efprits. — Mais , crainte de nous 
voir ramenés au Prophète en délire , hâtons- 
nous d’arriver à ce qui fait fur la terre le grand 
efpoir de fes difciples. Après leur avoir expliqué 
tous les myftères du Chriftianifme dans fon fens 
fpirituel allégorique , c’eft - à - dire après avoir 
fubflitué tous fes dogmes à ceux de l’Évangile i 
Swedenborg leur apprend qu’un jour viendra où 
toute fa doûrine fera reçue dans ce monde. Ce 
jour fera celui de la nouvelle Jérufalem rétablie Sa nonve n e 
fur la terre ; cette * nouvelle Jérufalem fera le J érufciem, 
règne de la nouvelle Eglife , celui de Jefus-Chrift 
régnant feul fur la terre, comme il régnoit feul 
fur les premiers hommes avant le déluge. Ce 
fera l’âge d’or du vrai Chriftianifme ; & alors la 
révolution annoncée par Swedenborg , s’accom- 
plira avec fes prophéties. 

Tel eft ce que j’appelle le fyftême apparent 
de Swedenborg. On voit affez comment il fuffit 
/ aux adeptes , pour effacer tout le vrai Chriftia- 
nifme dans l’efprit de leurs dupes , & pour faire 
de leur nouvelle Jérufalem le prétexte de ces 
révolutions qui , pour nous rappeler aux temps 
antiques , doivent , au nom de Dieu & de fon 
Prophète, renverfer tous les autels & tous les 
trônes exiftans fous la Jérufalem aétuelle , fous 
I’Eglife & les gouvernemens du jour. 
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A travers ce chaos du délire & des prophéties 
de la rébellion , dévoilons à préfent cet autre 
fyftême , dont les profonds adeptes .fembloient 
fe réferver l’intelligence. Il eft celui du matéria- 
lifme, du plus pur athéifme. Il eft caché dans 
Swedenborg , mais il y eft tout entier ; & ici ce 
n’eft plus Amplement le Prophète en délire, c’eft 
le plus rufé & le plus hypocrite des Sophiftes 
que j’aurois à montrer dans Swedenborg, fi je 
rc favois bien que ces rufes mêmes & cette hy- 
pocrific ne font pas incompatibles avec une cer- 
taine efpcce d’aberration phyfique, avec un vrai 
délire. Je m’explique. Il y a des hommes dont 
l'efprit s’égare fur certains objets , quoiqu’ils 
ccnfervent fur les autres tout le fens froid & 
toutes les facultés ordinaires de la raifon. Il eft des 
fous qui fuivent parfaitement leur objet; leurs 
principes font bizarres, mais ils ne perdent pas 
de vue les cor.féquences ; ils les raifonnent , ils 
les enchaînent même quelquefois avec autant 
d’art que .pourroit le faire le fophifte le plus 
fubtil. C’eft dans la dalle de ces hommes que je 
crois devoir placer Swedenborg ; je le crois , 
parce qu’outre tous les délires de fes écrits , il eft 
dans fa vie des circonftances qui ne permettent 
pas d’en douter. C’eft ainfi par exemple , qu’à 
Stockholm , après avoir long-temps fait attendre 
un officier-général , qui lui faifoit une vifite de 
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la part de M. Euler, bibliothécaire du Prince 
d’Orange , il fortit enfin de fa chambre & reçut 
i’officier, en lui difant : Bien des pardons, M. le 
General ; mais j’avois précifément chez moi 
St. Pierre & St. Paul , & vous Tentez qu’on ne 
fe hâte pas de renvoyer ces gens - là lorfqu’ils 
nous font l’honneur de nous vifiter. — Ce que 
nos le&eurs Tentent tout auflî bien, c’eft l’idée 

N 

que cette vifite donna de Swedenborg à ce gé- 
néral , & le compte qu’il en rendit à M. Euler. 

C’eft ainfi encore que dans un voyage de 
Stockholm à Berlin , un de Tes compagnons de 
voyage réveillé par le bruit que faifoit Sweden- 
borg , & le croyant malade , entra dans Ta chambre, 
le trouva dans Ton lit, très-agité , tout en Tueur, 
faifant , à voix haute , les demandes & les ré- 
ponfes d’un entretien qu’il croyoit avoir avec la 
Ste. Vierge. Le lendemain , ce compagnon dtf 
voyage lui demande comment il a paffé la nuit ; 
& il répond : Je demandai hier très-inftamment 
une grâce à la Ste. Vierge ; elle m’a rendu 
vifite cette nuit , & j’ai eu avèc elle une grande 
converfation. 

Le premier de ces faits pourra être attefté par 
M. Euler même ; & je fuis, à peu près, aufli fur 
du fécond. Dans l’hiftoire du jour, voici leur 
rapport à celle d’une feéle qui n’eft rien moins 
qu’étrangère aux caufes de nos révolutions. 
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Swedenborg , avant les jours de fa folie ^ 
s’étoit fait un fyftéme qui conduit au matéria- 
lifme ; après fa maladie , ce fyftême refta gravé 
dans fon imagination ; il y ajouta fes Efprits 
mâ’-es & femelles , & bien d’autres folies de cette 
efpèce ; mais dans le relie , tout fe fuit , tout fe 
lie; & malheureufement tout conduit au maté- 
rialifme. Des Sophiftes, des impies s’apperçurent 
fans doute du parti qu’ils pouvoient tirer du 
vifionnaire ; ils en firent un Prophète , pour 
oppofer fes rêveries au vrai Chrirtianifme. Qu’on 
life, en effet, fes plus zélés & plus rufés apôtres. 
,Voici ce qu’ils nous difent de fes premiers ou- 
vrages , pour nous conduire à l’admiration de 
ceux qui ont fuivi fa prétendue miffion : « D’apres 
w les découvertes de Swedenborg , tout corps 
» humain confifte en plufieurs ordres de formes 
» diftinguées entre elles , félon le degré apparent 
de pureté appartenante à chacune d elles ref- 
» peôivement ; favoir , dans le degré inférieur 
» réfide la bafe ou réceptacle du fécond degré 
» plus pur & plus intérieur, qui fert de meme 
» comme de bafe ou de réceptacle à un troifième 
»> degré plus élevé encore , ce qui eft le plus 
»> pur & le plus intérieur de tous. C’eft dans ce 
h dernier que réfide Vtfprit humain , étant une 
» forme organifée , ANIMA , correfpondant avec 
» Ftfprit corporel , AMMUS , & y communiquant 
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>> la vie , pendant que le premier dérive fa vie 
» directement du monde fpiritutl. » ( Dialogues 
fur la nature , le but & l'évidence des Écrits théo lo- 
giques de Swedenborg , Londres tycjo , p. 24 & zS. 
Voy. au (fi le Règne animal & P Économie du règne 
animal par Swedenb. ) 

D’après cette fameufe découverte du maître , 
fi importante pour les adeptes , donnons aux 
chofes l’expreflion qui leur eft propre , donnons 
à cet efprit humain , à cette forme organifée que 
Swedenborg appelle l'ame , & à cet autre efprit 
corporel , qu’il appelle animus , leur véritable nom ; 
que nous refiera-t-il pour l’ame & pour V efprit , 
fi ce n’eft cette matière organifée, ces corps dont 
le vrai nom eft germe , & qui font tout auffi bien 
matière dans le règne animal & dans le règne 
végétal, que le corps ou la branche ou las fruits 
qui en font le produit. Dès-lors il efi aifé de 
concevoir ce que font pour Swedenborg cette 
ame ou forme, & cet efprit qui a des poumons, 
des pieds & toutes les parties du corps humain. 
Cette ame eft la matière organifée , cet efprit c’e fi 
la matière vivante. Les noms changent, mais la 
matière refie avec la honte d’une monftrueufe 
hypocrifie qui va faire de Dieu ce qu’elle a fait 
de 1 ame , & matenalifer l’un comme l’autre. Pour 
en avoir la preuve, joignons dans Swedenborg 
les propofitions fuivantes. — Diencjl la vie, parce 
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que Dieu ejl l'amour. — L'amour ejl fon être , ta 
fageffe ejl fort exijltnct — la chaleur du foleii 
fpirituel tjl P amour , fa lumière ejl la fagejfe. ( Abr. 
de Swed. art. Dieu. ) Que de détours , que d’arti- 
fices pour arriver à dire que Dieu n’eft autre 
chofe que la chaleur & la lumière d’un foleii 
prétendu fpirituel. Car fi Dieu eft Yamour & la 
Jogeffe; fi cet amour , cette fagejfe ne font que la 
chaleur & la lumière de ce foleii , n’eft - il pas 
évident que Dieu n’eft pas autre chofe que la 
chaleur & la lumière du même foleii ?■ Lors donc 
que vous trouvez dans Swedenborg, & vous 
trouverez fouvent des expreffions femblables à 
celles-ci: Dieu ejl la vie , parce que Dieu ef amour , 
& lui feul ef la vie ; fubftituez : Dieu ef la vie , 
parce qu'il ejl la chaleur ; il ejl feul la vit , parce 
que ton ne vit que par la chaleur ; & vous aurez le 
vrai fe’ns de Swedenborg. Tout cela laifleroit 
encore quelque idée d’un Dieu efprit , d’un Dieu 
immatériel, fi ce foleii dont la chaleur & la 
lumière font Dieu, étoit auffi fpirituel de fait qu’il 
l’eft de nom; mais tenons-nous-en toujours aux 
chofes , ne nous laiftons pas tromper par les mots. 
Ce foleii fpirituel de Swedenborg n’eft pas autre 
chofe que des atmcfphères , réceptacles de feu & de 
lumière, dont l' extrémité produit le foleii naturel. 
Celui-ci a aufli fes atmofphères qui ont produit par 
trois degrés les fubjlances matérielles . — Ces memes 
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armofphèrcs du foleil naturel , décroisant en activité 
& en expanjion , leur dernier terme forme des majfts , 
dont les parties font rapprochées par la compreffion 
des fuhfiances lourdes , fixes & en repos , que nous 
appelons matière. ( Id. art. création. ) Dans un 
langage fimple & intelligible , voici donc & la 
divinité de Swedenborg , & fes générations. 
D’abord , un foleil prétendu fpirituel fe compofe 
dans les hautes régions, du feu le plus ardent & 
le plus lumineux ; la chaleur & la lumière de ce 
feu font Dieu même. Ce Dieu dans cet état, tout 
comme ce foleil , n’eft pas autre chofe que toute 
la matière dans un état d’expanfion , d’agitation , 
de feu , d’incandefcence. Tant que cette matière 
relie dans ces régions brûlantes , il ne plaît pas à 
Swedenborg de l’appeler matière ; il l’appelle 
foleil fpirituel. Des parties moins fubtiles ou 
moins brûlantes font pouffées vers une extrémité 
de ces régions ; là , elles fe ramaffent & forment 
le Soleil naturel. Là , elles ne font pas encore 
matière; mais des parties moins fubtiles encore 
de ce fécond foleil , fe ramaffent auffi à l’extrémité 
de fes atmofphères ; là , elles fe rapprochent , fe 
refroidiffent , s’epaffliffent , forment de lourdes 
maffes ; & là enfin , il plaît à Swedenborg de les 
appeler matière. Elles ne font plus Dieu ou foleil 
fpirituel, parce qu’elles ne font plus en état de 
feu, Qu’eft-ce donc que le Dieu de Swedenborg > 
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fi ce n’cft tout le feu ou toute la matière en fett 
& ceffant d’être Dieu , quand elle ceffe d’être 
brûlante & lumineufe ? Et qu’eft-ce que la fcélé- 
rate hypocrifie , s’il fuffit de changer ainli les 
noms des chofes pour nous prêcher le pur maté- 
rialifme ? 

Qu’on fe fafle l’idée que l’on voudra de l’homme 
qui a pu débiter 8c tant d’abfurdités , 8c tant 
d’impiétés ; il eft par malheur d’autres hommes 
toujours prêts à faifir les erreurs les plus extra- 
vagantes; les uns, comme incapables de démêler 
le fophifme ; les autres , comme déjà impies , 
8c toujours enchantés d’une nouvelle impiété. 
Swedenborg trouva des difciples de l’une 8c 
l’autre efpcce ; il en réfulta deux véritables feftes; 
l’une publique 8c l’autre fouterraine. La première 
fe compofe de cette forte d’hommes fi aifément 
dupes de la crédulité 6c de l’hypocrifie. Avant 
Swedenborg, cés hommes-là fedifoient Chrétiens, 
adoroient Jefus-Chrift ; Swedenborg a donné à 
fon Dieu chaleur & lumière , à fon Soleil fpintuel 
le nom de Jefus-Chrift ; 8c ils fe croient difciples 
de Jefus-Chrift en fuivant Swedenborg. Il eft évi- 
demment l’ennemi le plus déclaré des principaux 
myftères de la Révélation , de la Trinité fur- 
tout , 6: de la Rédemption du genre humain par 
le Fils de Dieu mourant pour les pécheurs; mais 
il parle beaucoup de Révélation ; il fait prendre 

le 
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te ton dévotieux , avec fon feris allégorique , fort 
îens fpiritüel , il a l’air de vouloir tout réformer 
au lieu de tout détruire ; & ils ne voient pas 
qu’avec Ce fens allégorique il répète tous les 
'argumens desSophiftes contre là Religion révélée , 
pour renouveler les fottifes & les impiétés des 
Perfes , des Mages & des Matérialises. (*) On 
raconte à ces bonnes genS-là fesvifions. met* 
Veilleufes , fes prophéties fés colloques avec les 
Anges, avec les Efprits ; ils n’ont pas la moindre 
idée des lois d’une faine critique, & ils croient 
aux merveilles de Swedenborg , comme les enfans 
croient aux fables des nourrices; 

S à nouvelle Jcrufakm fur-tout fait à Swedenborg 
bien des difciples. Je vois dans l’abrégé le plus 
accrédité de festmvrages ; que dès l’année 1788 
ta finit ville Je Manchefier comptait fipt mille de 
ces Hicrofolimitts Illuminés ; que dès-lors on pou- 
Xoit en' compter environ vingt mille en Angleterre. 


(*) Je fais bien que certains lecteurs s’étonneront de 
kn’efttendre' infifter fur le tnatérlalifitne d’un homme qui 
parle tant Efprit , Ame , Dieu , Religion ; je les prie de 
bien pefer mes preuves. J’aurbis pu, dans une autre 
efpece d’ouvrage, ajouter à. la difcuilion ; mais je crois 
avoir allez dit pour montrer que jamais il n’y - eut 
pour Swedenborg d’autre efprit que la matière , le fey I 
élémentaire. ' - 
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( Id. Préface, note, p.T-XVIII. ) Nombre de ces 
béats peuvent être des gens de bonne foi ; mais 
avec cette nouvelle Jérufalem , ils attendent cette 
grande révolution qui ne doit biffer fur la terre 
d’autre Roi , d’autre Prince que le Dieu de 
Swedenborg; ( Voy. fur -tout fon Apocalypfe 
révélée) & la révolution qu’ils ont vu commencer 
en France, n’eft pour eux ; que le feu qui doit 
purifier la terre ou préparer le règne de leur 
Jérufalem. S’ils ne voient pas combien tout cet 
efpoir eft menaçant pour les Etats , les Sophiffes 
révolutionnaires ne nous l’ont pas. caché, Ils ont 
publiquement déclaré tout ce qu’ils efpéroient 
de ces feSes qui s'élèvent par-tout , principalement 
dans le nord de l' Europe (en Suède') & en Amérique. 
Ils ont dit nommément tout ce qu’ils efpéroient 
du grand nombre des fecLiteurs de Swedenborg & 
de fes commentateurs , ( Voy. Obfervations ou 
Journal «/e.Phyfique , par Lamethrie, ann. 1790 , 
Préface. ) 

Que l’on jette en effet les yeux fur les livres 
les plus chers à la feéte , on y retrouvera tous 
les grands principes de l’égalité & de la liberté 
révolutionnaires , & toutes ces déclamations fi 
Communes aux Jacobins contre les grands , les 
riches, les nobles & les gouvernemens. On y 
lira' que leur Religion ou leur nouvelle Jérufalem 
ne peut pas être accueillit cht{ Us grands , para 
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que tous Us grands font Us tranfgreffmrs nés de fon 
premier précepte ; qu’elle ne peut pas l’être par les 
nobles , parce que , lorfque Us mortels ont voulu 
être nobles , Us mortels ont été offenfans & fupcrbes ; 
qu’elle ne peut pas l’être davantage par ceux qui 
n’aiment pas la confuiion des rangs , parce que 
l'orgueil des rangs produit l'inhumanité & même Ut 
férocité. Avant la Révolution même , on verra 
les mêmes adeptes inculquer à leurs Frères ce 
grand principe de la Révolution & de toute 
anarchie, que la loi ejl Cexpreffion de la volonté 
générale , Ô£ préparer ainfi les peuples à ne plus 
voir de lois dans celles qu’a voient faites jufqu’à 
nos jours leurs Souverains, leurs Parlemens ou 
leurs Sénats , & Tonner le toefin pour les renverfer 
toutes , en y fubftittiant les décrets , les caprices 
de la multitude ou de la populace. 

Cependant cette Sefte , déjà fi révolutionnaire , 
n’eft encore compofée que des demi - Initiés ou 
des dupes de la nouvelle Jérufalem. Les pro- 
fonds adeptes de Swedenborg fe font réfugiés 
dans les antres de la Franc-Maçonnerie Rofî- 
Crucienne. C’étoit là leur afile naturel , pui'que 
tout leur fyfiême revient en très-grande partie à 
celui des anciens Rofe- Croix. Comme ces érudits 
des arrière - Loges , Swedenborg nous donne 
aufli toute fa doélrine pour celle de la plus haute 
antiquité des Égyptiens, des Mages & des Grecs ; 

K » 


F 


t 




Digitized by Google 


148 CONSPIRATION DES SOPHISTES 

il la fait remonter avant le Déluge. Comme cec 
Franc - Maçons encore , fa nouvelle Jirufalem a 
auffi fon Jéhova , fa parole perdue , mais enfin 
révélée à Swedenborg. Si l’on veut la retrouver 
ailleurs , il faut auffi aller la chercher chez les 
peuples qui ne connoiffent ni le Chriftianifme ni 
nos lois politiques ( * )• Swedenborg annonce 
que nous pourrions encore la retrouver au nord 
de la Chine & dans la grande Tartarie, c’eft-à- 
dire prccifément chez cette efpèce d’hommes qui 
ont le plus confervé cette égalité, cette liberté, 
cette indépendance que les érudits Jacobins pré- 
tendent antérieure à la fociété civile , & très- 
certainement incompatible avec elle. Les vœux 
de Swedenborg font donc les mêmes que ceux 
des arrière - Loges ennemies de nos Rois & de 


(*) Voici les expreflions de Swedenborg fur cette 
parole : De hoc verbo veuiflo quod ami verbum Ifraelhlcum 
in Afiâ filtrat , referre meretur hoc novum ; quod ibi adhuc 
refervatum fit apud Populos qui in magna Tartariâ habitant. 
Locutus fum cum Spiritibus & Angelis qui in mundo fpiri- 
tuali indi erant , qui dixerunt quod poffidcànl verbum , & 
quod id ab antiquis temporibus poffcdtnnt. — Queeritc de eo 
in China , & forti invenietis illud apud T'artaros. ( Apoca- 
lypfis revelata , cap. i,.N.° 11 .) Ne voilà-t-il pas 
toujours les hommes qui nous donnent pour maîtres & 
pour modèles les nations de 1 ignorance , de 1 égalité , 
de la liberté , de l’anarchie fauvage & barbare ? 
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toutes nos lois religieufes & civiles. Son Dieu , 
chaleur & lumière , ou fon Dieu feu & Soleil 
fpirituel , & fon double monde , & fon double 
homme , ne font évidemment encore que de 
bien légères modifications du Dieu lumière & 
du double principe de Manès. Les Rofe-Croix 
antiques dévoient donc retrouver dans Sweden- 
borg ce qui leur rendoit les enfans de Manès 
fi précieux.^ Leur fcience magique, & celle des 
évocations , & celle des Eorts de toute la cabale , 
(h montroient encore tout entières dans fes ef- 
prits mâles & fes efprits femelles. Enfin cette 
nouvelle Jcrufalem , cette révolution ramenant 
toute la prétendue égalité & liberté des premiers 
hommes, combien d’adeptes ne dévoient- elles 
pas trouver dans les arrière-Loges , tout difpofés 
à les accueillir? Ce fut là en effet que les myf- 
tères de Swedenborg vinrent fe mêler à tous 
ceux des anciens Frères. Les nouveaux adeptes 
fe donnèrent le nom d’illuminés; malgré tout 
l’athéifme & le matérialifme de leur maître , ils 
parloient comme lui de Dieu & des efprits ; ils 
affrétaient d’en conferver le nom ; on imagina 
qu’ils croyoient à la chofe, & on les appela 
Illumines Théofophes. Leur hiftaire fe perd dans 
un dédale d’impiété & de charlatanifme , tout 
comme les écrits de leur maître. A l’époque 011 
nous «n fommes , il fuffit çle favoir que leuq 
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chef-lieu étoit dans Avignon ; (*) qu’ils avoienf 
encore à Lyon une fameufe Loge ; qu’ils fe 


(*) Dans un ouvrage, ayant pour titre la Loge Rouge 
dévoilée aux Souverains , on lit <i que le rit de ces Illuminés 
» Théofophes paroît avoir pris naiffance à Edimbourg, 
i> où s’eft formée la Loge Rouge , féparée de la Eleue ; 
» que cette Loge Rouge des Illuminés Théofophes s’eft 
» fait d'abord une affiliée à Avignon.» ( P *g- 9 & 10.) 
J'aurois voulu trouver les preuves de cette origine. 
L’auteur ne donne que fon aftertion. Quoi qu’il en foit, 
les Illuminés d’Avignon font a fiez connus en France. 
Depuis 1783 , leur Loge fut toujours regardée comme la 
mère de toutes celles qui fe répandirent en France avec 
tous leurs myftères. 

A l’occafion de cette Loge Rouge dénoncée aux Sou- 
verains , j’obferverai que cet ouvrage n’eft nullement 
celui que j’ai annoncé fous le titre de Dcpofiùon faite 
par Kleincr. L’extrait que j’ai de celui-ci annonce des 
détails bien différens. L’auteur y parle comme témoin 
oculaire. 11 donne entre autres la tradition de la Loge 
fur les levons que Weishaupt cft fuppofé avoir reçues 
de Koclmer. Cette dépofition feroit un monument pré- 
cieux ; c’eft apparemment pour cela que les Illuminés 
l'ont abforbée. Au moins fuis-je réduit à dire que , malgré 
toutes mes recherches , je ne fuis point venu à bout de 
me la procurer. 

A l’occalîon encore de cette Loge Rouge , j obferverai 
que l’auteur ne paroît nullement inftruit de k différence 
à faire entre les Illuminés de Weishaupt & ceux de 
Swedenborg. En général on peut faire ce même reproche 
à tous les auteurs François, 
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répandoient plus fpécialement en Suède & faifoient 
des progrès en Allemagne. Leurs myftères dès- 
lors s’étoiept mêlés à ceux des Martiniftes ; ou , 
pour mieux dire, les myftères des Martiniftes 
n’étoient guère qu’une nouvelle forme donnée à 
ceux de Swedenborg. Aufli les connoiftoit-on 
également en France fous. ces deux noms d’illu- 
minés & de Martiniftes. En Allemagne, ils com- 
mençoient à fe défigner fous celui de Philal'etes. 
& de Chevaliers bienfaifans. Sous tous les noms 
poflibles , ils étoient parmi les modernes Franc- 
Maçons, ceux qui fe rapprochoient le plus de 
Weishaupt. Les fyftcmes & les moyens varioient 
aflëz pour nourrir les jaloufies ; mais de part 
d’autre , c’étoit le même vœu d’une révolution 
aufli anti-fociaie qu’anti-religieufe. C’étoit fur- 
tout la même ardeur pour multiplier leurs adeptes, 
par leur intrufton dans les Loges maçonniques.. 
Les deux feftes Illuminées avoient chacune leurs, 
députés à 'Wilhelmsbad. Le chapitre fuivant nous*, 
apprendra , & leur concours ôc leurs fuccès.. 
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Intrigues & fucçès . de Knigge auprès du. 
^.'Congrès maçonnique , rapports : officiels 
des Supérieurs de l'Ordre ; multitude dé 
Frères Maçons illuminés à cette époque. 

I « w./ ' • * • • s - • • 

Premier De toutes les affemblées générales tenues depuis- 

Knfgg" vingt ans par les Franc-Maçons à BrunlVick , 

pour gagner ^ -tyr; s baden & dans les autres villes d’Allemagne , 
le Congres # , 

maçonnique, aucune encore n’avoit approche de celle de 
Wiihelmsbad , foit pour le nombre des Élus , 
foit pour la variété des Seéles dont elle fe com- 
pofoit. C’étoient en quelque forte tous les élé- 
mens du chaos maçonnique réunis dans le même 
antre. Knigge nous dit lui-même qu’il avoit eu 
suffi l’honneur d’être député par fes anciens con- 
frères ; qu’il auroit pu auffi prendre fa place & 
affilier aux délibérations ; mais il prévit tout ce 
qu’elles feroient ; il crut pouvoir fervir plus 
utilement fon nouvel Illuminifme , en dirigeant 
le rôle que le Frère Minos Dittfurt devoit jouer 
dans l’intérieur de cette affemblée , & en fe 
réfervant de l’obferver & d’agir au dehors. Son 
premier plan d’attaque fut de gagner d’abord ces 
Maçons Templiers de la Jlricle obfervançt , dont il 
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avoit connu tous les fecrets & fréquenté les 
Loges , de s’affurer par eux du plus grand nombre 
des fuffrages. S’il avoit réufli , le code de \V eif- 
haupt , décrété par le Congrès , devenoit tout- 
à-coup celui des Maçons répandus dans tout l’u- 
nivers; & des millions de Frères fe trouvoient 
autant d’illuminés prêts à fortir de leurs antres, 
aux ordres de leur Chef. 

En traçant cette première attaque , Knigge a 
pris foin lui-même d’apprendre à fes ledeurs ce 
qui changea fa marche : « J’avoue , nous dit-il , 
» qu’il me refioit toujours un certain penchant 
» pour mes anciens Frères de la Aride obfer- 
» vance. J’en avois déjà illuminé un fi grand 
» nombre , que je me flattois de pouvoir réunir 
» leur fyfiême au nôtre. Mon intention n’étoit 
» pas fans doute , de livrer au Congrès même 
» tous nos papiers , ÔC de nous mettre à la merci 
» de tous les députés. Je n’y étois pas autorifé 
» par ceux qui m’envoyoient. Et nous d'ailleurs , 
» qui n ’ avions pas en vue cette puijfance que donnent 
» les grandeurs , le rang ou les richejfes ; nous , 
» qui ne cherchions pas à régner dans V éclat & aux 
u yeux du public ; nous , dont toute la conjlitution 
»* étoit d'agir dans le Jîlcnce & le fecret ; comment 
» ferions-nous allé nous mettre dans la dépendance 
d’un Ordre qui avoit fi peu d’unité dans fes 
» fyAcmes, » 
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« J’offris, cependant mes fervices ; je les 
» offris de bouche & par écrit ; j’eus pour toute- 
» réponfe d’envoyer mes papiers ou de les pré- 
v> fenter au Congrès ; que l’on verroit ce qu’on 
» pourroit en prendre , & ce qu’il faudroit en 
» laiffer. » ( Derniers èclairciJJ'emens de Phi Ion , 
p. 8 j , 6 c. ) 

Piqué de ce dédain , Knigge fe crut abfous de 
fes fermens & de tout devoir envers fes anciens 
confrères. Ne fe flattant plus d’entraîner â la fois 
tous les membres , il rèjblut de Us attaquer un à 
un, & de gagner enjitite tout le corps , Loge par 
loge. ( Ibid. ) Il convint avec l’affeffeur Minos 
que déformais toute leur attention , relativement 
au Congrès, fe réduiroit à deux objets. L’un 
étoit d’empêcher que l’Affemblée ne prît aucune 
réfolution contraire aux intérêts de leur Illumi- 
nifme ; l’autre , de préparer & de faciliter fon 
entrée dans les Loges ; de s’y prendre fi bien 
que nul Grade , nul Grand * Maître même ne 
puffent empêcher les Frères Bavarois d’y dominer, 
ou de fe ménager les moyens de marier tôt ou 
tard leur code illuminé au code maçonnique. 
C’étoit là que tendoit toute la miffion que Knigge 
donnoit à fon coadepte Minos, en le chargeant 
de faire décréter par l’Affemblée , « i.° une 
» efpèce de réunion de tous les fyftêmes ma- 
» çonniques , dans les trois premiers grades* de 
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» manière qu’un Franc-Maçon admis à ces trois 
» grades fût reconnu pour Frère légitime dans 
» toutes les Loges , de quelque claffe & dans 
» quelque fyftême qu’il fût d’ailleurs; 1. 9 que 
» dans la Franc-Maçonnerie ordinaire , il ne fut 
» jamais fait mention ni des hauts grades , ni 
» des chefs inconnus; 3. 0 que tout envoi d’ar- 
» gent aux Supérieurs maçonniques fût interdit; 
» 4. 0 qu’il fût travaillé à un nouveau code poujc 
» les Frères; 5. 0 que toutes les Loges euffent 
» le choix de leurs maîtres & de leur direftoire > 
» c’eft-à-dire de la principale Loge à laquelle la 
» leur feroit foumife. * ( Écrits orig. t. z , rapp » 
di Philon ; Dimch 1132, Janv. ) 

En donnant à Minos le foin de preffer ces 
articles auprès du Congrès, Philon Knigge au 
dehors fe réduifit au rôle de Frère Infinuant & 
Scrutateur. « Je cherchai à favoir , dit-il tou- 
» jours lui-même dans le rapport de fa million 
* aux Aréopngites , & je fus la tournure que les 
» chofes prenoient dans l’Affemblée. Je fus tous 
» les divers fyflêmes que l’on cherchoit à rendre 
n dominans. J’établis avec les chefs du fyftême 
» de ZinnendofF, un commerce de lettres que 
» j’entretiens encore. » ( Ce fyftême de Zinnin- 
dorff , compofé informe des grades Écoffois & 
Suédois, des Chevaliers du Temple & des Con- l 
fdens dt St, Jean , étoit prcçifcraent alors le 
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plus généralement fuivi en Allemagne.) « Je fcrutaî 
>♦ par diverfes voies les Commiffaires des autres 
» claffes. J’en vis plufieurs s’ouvrir d’eux-mêmes 
» à moi , me rechercher & me confier leurs 
» fecrets , parce qu’ils favoient bien que mes 
» motifs étoient dans le bien même de la chofe 
» & non dans l’intérêt perfonnel. — Enfin les 
» députés apprirent , je ne fais trop comment , 
y> l’exiftence de notre Illuminifme ; ils vinrent 
» prefqut tous che{ moi , & me prièrent de les 
» recevoir. Je jugeai à propos d’exiger d’eux les 
» lettres reverfales ( de nos candidats ) en leur im- 
» pofant un filence abfolu; mais je me gardai 
» bien de leur communiquer la moindre partie 
» de nos écrits fecrets. Je ne leur parlai de nos 
» myftères qu’en termes généraux , pendant tout 
» le temps que dura le Congrès. » ( Ibid. ) 

Cette marche de Knigge , & le foin qu’il avoit 
de faire entendre que fans doute la Franc-Maçon- 
nerie avoit des myftères de la plus haute impor- 
tance , mais que les vrais & les profonds Maçons , 
feuls en poffeffion de ces myftères , étoient 
ailleurs que dans le grand Congrès , ajoutèrent à 
la curiofité & à l’ardeur pour fon Illuminifme. 
L’attention de prendre ces lettres reverfales , la 
qualité de candidat , la promefte qu’il avoit foin 
d’exiger en même temps de ces députés , de 

n’adhérer à aucune proportion contraire aux 
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intérêts des nouveaux Frères , fuffifoient pour lâ 
raflurer contre toutes les réfolutions à prendre- 
par l’Affemblée. Les difpofitions qu’il obferva 
dans ces mêmes députés, étoient d’ailleurs bien 
faites pour ajouter à fon efpoir. «Je leur dois la 
»> juftice , écrit-il encore à fon Aréopage , que je 
» les trouvai^ pour la plupart au moins , remplis de 
» la meilleure volonté ; que fi leur conduite n etoit 
v> pas conféquente , c’étoit uniquement faute d’a~ 
»• voir été à une bonne école. ( Ibid, ) J’eus le 
» plaifir de voir , ajoute-t-il , dans fes derniers 
» éclairciflemens , p. 85 , que fi les intentions 
» excellentes qui avoient réunis tous ces hommes- 
» là , de tous les coins de la Franc- Maçonnerie , 

» n’étoient pas plus efficaces , c’eft qu’ils ne 
# favoient pas s’accorder lur les principes. La 
» plupart fe montroient tout prêts à fuivre tout 
» fyftême , qu’ils jugeroient plus propre à donner 
» à leur Ordre , cette utilité & cette aftivité , 

» l’objet de tous leurs vœux. » 

Quelques égards que l’hiftorien ait pu fe pref- 
crire pour les Frères Maçons , il n’eft pas poffible 
de le diffimuler , c’eft un terrible témoignage 
contre eux , que l’idée donnée ici par Knigge , 
de leurs élus, de leurs adeptes les plus privilé- 
giés ; de ceux précifément que les Frères avoient 
jugé dignes de les repréfenter dans la plus folen- 
nellc de leurs aftemblées. JP ans la bouche de 


\ 
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Knigge, on fait tout ce que c’eft que cette bonne 
volonté , & tout ce que font ces intentions cxcel- 
lentes. Elles montrent des hommes à qui il ne 
tnanquoit, pour la révolution de toute impiété, 
de toute déforganifation , que de mieux en con- 
noître les moyens. Cette vafte Société maçon- 
nique étoit donc , à cette époque aù moins , bien 
infeflée dans fes arrière-myilères ; elle étoit donc 
dès-lors bien mûre pour les confpirateurs du genre 
de Weishaupt même. 

Alluré déformais de fes fuccès , Knigge fembla 
livrer l’Affemblée à tout le défordre de fes déli- 
bérations. Le rôle qu’y joua l’illuminé Minos , 
malgré toutes les imprudences que lui reproche 
Knigge, n’empêcha pas que les principales difpo- 
fitions convenues entre eux ne fuffent décrétées 
par le Congrès. On défendit aux frères de fe 
traiter mutuellement d’hérétiques ( yerket{ern ). 
On convint de ne regarder comme effentiels à la 
. Maçonnerie que fes trois premiers grades ; on 
nomma des CommilTaires pour la rédaôion de 
quelques réglemens dont PAffemfclée avoit donné 
le plan , & pour celle d’un code général. Le 
choix des hauts grades & de leurs fyliêmes fut 
abandonné aux Loges. Tout le relie du Congrès 
fe paffa en délibérations aufïi confules & auffi 
difeordantes , que l’on pouvoir l’attendre de la va- 
tiété de te Se&es. fai fous les yeux le manuferit 
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«î’un très-favant Maçoo , fur cette Affemblée ; 11 
contient autant de plaintes & de gémiffemens 
que d’inftru&ion. J’y lis, entre autres, que le Duc 
Ferdinand de Brunfwick fut proclamé Grand- 
Maître général de la Maçonnerie , & que fort 
peu de membres le reconnurent. J’y lis encore 
qu’on voulut abroger le fyftême des Maçons 
Templiers , dont un faux Frère avoit dévoilé la 
turpitude & les fecrets, dans un ouvrage intitulé 
La Pierre de fcandale ; mais que très-peu de Loges 
admirent le décret d’abrogation. J’y vois enfin 
que l’on avoit voulu fupprimer les Seéles & les 
fchifmes ; que les Seôes & les fchifmes conti- 
nuèrent ; que la confufion redoubla. 

Obfervons cependant que s’il y eut quelque 
iyftême plus fpécialement favorifé dans cette af- 
iemblée, ce fut celui des foi-difans Phiialites , 
.des avortons de Swedenborg. Les fameux Illu- 
jninés de cette claffe, W .. . ., Saint-Martin , & 
la Chappe de La Htnriire , avoient en effet cherché 
à fe lier avec le vainqueur de Crevelt & de 
jMinden ; on veut même que leur nom de Phila - 
dites & de Chevaliers bitnfaifans eût fait illufion 
à ce Prince. Forts de fa proteâion , ils n’épar- 
gnèrent rien, & eux & leurs agens , pour triom- 
pher à "Wilhelmsbad ; ils furent appuyés ; & leur 
yiâoire eût infailliblement été complète , fans le 
grand nombre de députés déjà gagnés par Knigge. 
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Ainfi le'réfultat de cette trop fameufe affembléé; 
devoit être d’avoir livré les Loges maçonniques-, 
& avec elles , tous les Empires de l’Europe , aux 
machinations des deux efpèces d’illuminés, les 
plus monftrueufes dans leurs fyftêmes , les plus 
ardentes dans leur zèle , les plus artificieufes dans 
leurs moyens , les plus déforganifatrices & les 
plus impies dans leurs confpirations contre, la 
Religion & la fociété. 

Je ne fais à laquelle de ces deux Seûes avoit 
été initié le Comte de Virieux ; mais l’une & 
l’autre pouvoient également lui fuggérer la ma- 
nière dont il exprimoit tout ce réfultat du Congrès 
maçonnique. De retour à Pans , fclicite fur les 
admirables fecrets qu’il étoit cenfé apporter de fa 
députation, preffé par les faillies de M. le Comte 
de Gilliers , qui dans les Franc-Maçons n’avoit 
encore vu que des hommes dont l’efprit & le bon 
fens ont droit de fe jouer ; je ne vous dirai pas 
Us fecrets que j'apporte , répondit enfin le Comte 
de Virieux , mais ce que je crois pouvoir vous dire , 
ceji que tout ceci eji plus ferieux que voul ne penfetf 
c'ejl qu'il fe trame une confpiration fi bien ourdie & 
fi profonde , qu'il fira bien difficile & à la Religion 
«S* aux Gouvernemens de ne pas fuccombtr. Heu— 

reufement pour lui , ajoutoit M. le Comte de 
Gilliers en rapportant ce fait , M. de Virieux 
avoit un très-grand fond de probité & de droiture. 
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Ce qu’il avoit appris dans fa députation , lui 
infpira tant d’horreur pour ces myftères , qu’il y 
renonça absolument & devint un homme très- 
religieux. C’eft à cela même que nous devons 
le zèle qu’il montra dans la fuite contre les 
Jacobins. 

Malheureufement pour les Empires & la Reli- 
gion , il s’en fallut bien que les mêmes complots 
infpiraffent la même horreur à tous les Députés 
maçonniques» Leur congrès terminé , Philon 
fe hâta de recueillir les fruits de fes intrigues. Ils 
furpafsèrent en quelque forte fdn efpoir. A l’iflue 
de l’aflemblée, tous ces Députés accoururent 
chez lui folliciter l’admiflion à fes myftères. De 
pareils candidats pouvoient fe paffer des longues 
épreuves de fes Novices & de fes Loges miner- „ 
vales ; avec eux il falloit courir aux myftères. 

11 les initia aux grades d’Épopte & de Régent ) 

& tous , affure-t-il , les reçurent avec enthou- 
fiafme. Dit hœhercn gradtn wurdert mit tmhujiafmus 
aufgenommen. t* Tous furent enchantés de nos 
» grades d’Épopte & de Régent ; tous furent 
» extafiés de ces chef- d’oeuvres ; car c’eft ainfi 
» qu’ils appeloient ces grades» Deux feulement 
» me firent de légères obfervations fur quelques 
» expreflions , que l’on peut aifément changer 
n fuivant les circonftances locales ( & fur-tout 
M dans les pays catholiques ). ledermann 
Tomt IV s L 
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» {ufrieden — meine Itute waren entfûckt übeT 
» diefe meijlerjlucke. » ( Derniers éclairci (T. voy. 
p. izf & 3* ; Écrits orig, lett. i de Philon à 
Caton , &c. ) 

Si je ne craignois pas d’accabler d’étonnement 
& de douleur les Franc-Maçons honnêtes , je les 
conjurerois ici de pefer un inftant ces paroles: 
Tous furent enchantés ; tous dans t enthoujiafme ! 
Élus & Rofe-Croix , Frères Templiers , Frères 
de Zinnendorff , & Frères de St. Jean , Cheva- 
liers du Soleil , & Chevaliers Kadosh, philofo- 
phes parfaits ; tous écoutent, reçoivent avec 
admiration les oracles de l’Épopte Hiérophante , 
rendant à leur clarté primitive les antiques myf- 
tères , montrant dans leur Hyram , leur Mac- 
Benac & leur Pierre polie , toute l’hiftoire de 
cette liberté & de cette égalité primitives , toute 
cette morale qui n’eft pas autre chofe que l’art 
de fe paffer de Prince , de Gouvernement , de 
Religion & de propriété ! De retour dans tous 
les Orients , répandus déformais dans tous vos 
Direftoires maçonniques , dans toutes nos Pro- 
vinces , tous vont y rapporter dans vos Loges , 
ces complots primitifs appelés déformais vos 
myftères. Sortez donc de ces antres ; & dans 
ceux que vous pûtes honorer de votre confiance , 
apprenez donc enfin à connoître de grands cons- 
pirateurs qui fe jouent de vous, comme ils 
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fcherchent à fe jouer un jour de toutes les Puif- 
fances. Apprenez donc enfin à voir dans ces 
prétendus Frères une bande de conjurés, à qui il 
ne manquoit depuis long-temps que le génie de 
Weishaupt pour les forfaits de nos révolutions ? 

A dater de l’inftant oii tous ces Députés ma- 
çonniques furent illuminés , les progrès de la 
Seûe Bavaroife deviennent menaçans ; & ils font 
fi rapides que bientôt l’univers fera rempli de 
conjurés. Leur centre déformais eft à Francfort 
auprès de Knigge , du moins quant à l’aôivité* 
Knigge compte bientôt jufqu’à cinq cents adeptes 
Illuminés par lui , & prefque tous choifis dans 
l’antre maçonnique. ( Écrits orig. t. x , lut, da 
Philon à Caton. ) Autour de lui , bientôt les 
Loges fe multiplient; la Franconie, la Souabe, les 
Cercles du Haut & du Bas-Rhin, la Weftphalie^ 
ont leurs Époptes & leurs écoles minervales 
prefque dans chaque ville. 

Celle de Vienne & celle de Berlin , annoncent 
prefque immédiatement que l’Autriche & la 
Pruffe s’infeâent de tout l’Uluminifme. Le Tirol 
l’eft déjà , & le même Apôtre le porte en Italie. 
Au Nord , d’autres adeptes travaillent les Loges 
de Bruxelles & celles de Hollande ; d’autres 
encore fe difpofent à porter les myftères de 
Wèishaupt en Angleterre ; ils font déjà en 
Livonie ; des traités le préparent pour leur donner 
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toute la force des confédérations en Pologne. 
Si les jours de la France n’arrivent pas encore , 
c’eft qu’il eft fur elle des defleins plus profonds. 
Son temps arrivera , & l’Europe faura enfin 
pourquoi il lé diffère. Mais je dois à l’hiftoire 
fes démonftrations ; 8c pour cela c’eft peu d’avoir 
produit le code de Weishaupt , il faut, auffi que 
je montre la Sette s’étendant , propageant de 
l’Orient à l’Occident 8c du Nord au Midi, fes 
confpirations comme fes myftères , & acquérant 
par-tout cette multitude de bras dont elle avoir 
befoin pour nos révolutions ; je ne quitte donc 
pas fes propres annales. Elles font mutilées , 
mais elles font toujours menaçantes , toujours 
démonftratives. 

Il n’y avoit pas encore un an que le Congrès 
de "Wilhelmsbad et oit terminé , 8c dès-lors cinq 
provinces organifées d’après toutes les lois de 
Spartacus , fous la direâion générale de Knigge, 
étoient en pleine correfpondance avec l’Aréopage 
illuminé. ( Ecrits orig. Ittt. j dt Philon à Weis- 
haupt , tom. 2 . ) Pendant la durée meme de ce 
Congrès , déjà fe voient dans les Écrits origi- 
naux , non plus Amplement des lettres ifolées 
fur les progrès de quelques candidats , mais des 
rapports officiels & des comptes rendus par les 
Provinciaux , fur l’état général de leurs Pro- 
vinces, fur les progrès de leurs Novices, de 
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leurs Initiés & de leurs Émiflaires. Parcourons 
ces rapports ; il n’eft point de monumens plus 
authentiques; j’eus peut-être mieux fait de les 
traduire , je les abrégerai , & ils auront encore 
toute la force de l’évidence. 

Le premier de ces comptes rendus , eft celui o ^° r ” ej 
d’un adepte dont le nom de guerre eft Ma- Provinciaux 
homtt (*). Ce Provincial d’un nouveau genre p rov ince de 
eft le Baron de Schrockenjiein , celui même que Psnnonie « 
Weishaupt, dès la première année de fon Illurai- 
nifme , enrôloit à Eichftadt , & qu’il mettoit au 
nombre de ces ariftocrates infenfés qui dévoient 
mordre à l'hameçon. Ce Baron y a fi bien mordu que 
le voilà, au bout de fix ans , un des grands Chefs 
des conjurés. Dans la Géographie myftérieufe 
de la Sede , la Province qu’il adminiftre pour 
Weishaupt eft appelée Pannonie ; fes Diftrids 
font la Morèe & le Latium ; les Loges qu’il inf- 
pede, font dans les villes à'Olympie, de Damihe t 
de Tibur , d’Hifpalis , de Damas , de Sichem , de 
Nicomédie & de Surente. Je le vois réfîder à 


(*) Ce rapport eft du mois de Chardad 11/2, c’eft-à- 
dire de Juin 1782 ; il eft par conféquenf antérieur a la 
clôture du Congrès maçonnique. Mahomet n’en eft pas 
moins en relation direfte avec Philon-Knigge ; car on 
voit celui-ci adrefter au Provincial des novices à initier. 
(^Écrits orig. rapport de Philon.) 
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Eichftadt & prévenir fes Aréopagites que le nom 
de Surente eft celui qu’il donne à fa nouvelle 
colonie de Mompelgard , qu’il croit faire partie 
du Duché de Wurtemberg , & devoir pour cela 
être comprife dans fon Dijlricl du Latium. Les 
Écrits originaux m’apprennent de plus , que Ni- 
comédie , dans le diâionnaire de la Seâe , eft la 
ville d 'Augsbourg. J’ en conclus que les Loges inf- 
pc-ftées par cet adepte * font autant de conquêtes 
d„ 1 Illuminifme , partie en Bavière & partie en 
Souabe. 

Dans ce rapport , fe trouvent bien des preuves 
du zèle que le Provincial met à la propagation 
de fon Ordre. On le voit menacer deux élèves 
d’une prompte exclufion , s’ils ne fe montrent plus 
attifs ; & diftinguer par des promotions ceux qui 
excellent dans le perfonnage d’enrôleur. Comme 
preuve du foin avec lequel il peint fes inférieurs , 
& des précautions qu’il fait prendre fuivant leur 
cara&ere, lifons au moins le compte qu’il rend 
des Frtres d'Olympit qu’il vient de vifiter. « J’ai 
h appris , écrit-il , à connoître le Frère Zenon ; 

» je n’ai pomt trouvé en lui un penfcur t bien 
w moins encore un Scrutateur. — Il n’aime point 
b à s’occuper des chofes qu’il croit fupérieures 
» à l’efprit humain ; aufli fe contentera- t-il du 
» Grade minerval; mais il promet de nous enrôler 
b toujours de. boni Novices . — Çrantor a plus 
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I» (Pardeur ; je l’ai moi - même initié à l’École 
» minervale ; on devine combien il eft mécon- 
»» tent de toute fa fcience , & combien tout fon 
h efprit l’inquiète , quand on le voit fâché de c® 

» que fon père lui apprit à écrire. — Speujippe 
h étoit malade ; les autres font encore jeunes , 

» mais pleins d’ardeur. — Cette colonie eft encore 
» foible. — Dans vos lettres à Zenon , foyt£ 

» fur vos gardes. Il m'a dit qu'il ne voudroit pas 
» loger avec un homme qui douteroit de Cimmor- 
» talité de l'ame. — Tous ces Frères tiennent 
» leurs féances régulièrement ; cependant ils n’or 
» fent pas ici engager leur monde fous le nom 
» de Franc-Maçons ; ils aiment mieux le faire 
» fous l’apparence d’une fociété littéraire , & je 
» le leur ai permis fans peine. >» 

Dans cette ville du Latium ou du Duché de 
"Wurtemberg, que Mahomet appelle Damiète , 
il eft une Académie, un Collège pour les jeunes 
gens ; un de leurs Profeffeurs eft l’adepte Pirrkon , 
dont le Provincial ne peut aflèz louer Y honni têts 
& Yaclivitc. La preuve remarquable de cetta 
honnêteté eft l’inftitution fuivanle. « Par le foin 
» de ce Frère , dit ici Mahomet, toute l’Académie 
» de cette ville devient pour nous une vraie 
» pépinière , eine pflan{schule fur uns. Pythagoras 
» Drexl eft le Supérieur inconnu de YAffemblio. 
# compofèe des jeunes élevés , tous de familles trésr*- 
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» nobles. Il a, pour les conduire & les former, 
» un Supérieur apparent, choifi parmi ces jeunes 
» gens mêmes. On n’exige point d’eux de lettres 
» réverfales ; on les entretient Amplement dans 
» l’efpoir que , s’ils font fidelles aux leçons qu’on 
» leur donne , ils feront admis dans un Ordre 
»» compofi de ce qu il y a de mieux parmi les 
M hommes. » 

De peur que ces leçons données aux enfans 
dans le petit Collège fouterrain, ne foiem per- 
dues pour ceux qu’on élève à la Cour, l’adepte 
Êpimenide , de fon vrai nom Falk , Confeiller 
Aulique & Bourgmeftre d’Hanovre , a eu foin 
d’illuminer le fous-précepteur d’un jeune Prince 
défigné ici Amplement par les lettres initiales 
de TH. ... En apprenant cette nouvelle aux 
Areopagites , le Mahomet Provincial leur fait 
favoir de plus que Machiavel , un de fes émif- 
faires , envoie déjà les noms de tous les honnêtes 
gens avec qui il vient de faire connoiffance en 
Suifc, & que les chofes n’iront pas mal dans 
ce pays-là, pourvu que Philon Knigge échauffe 
un peu le zèle de l’Apôtre Helvétique. 

f Second A ce rapport officiel , fuccède celui de Minos 

rapport, ‘ 7 

Minos, — Dittfurt l’afltffeur. Celui-ci eft encore un 
^de'oàc'fe ^ aron - Pour le dédommager du rôle qu’il a joué 
fit Lydie, à \rilhelmsbad, Knigge l’a fait Provincial ou 
Supérieur des Frères de la Vetterayie r & fans 
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doute aufli d’une partie de la Weftphalie. Son 
arrondiflement a deux Diftritts aufli , la Dacit & 
la Lydie. Surchargé d’affaires , & plus occupé de 
celles de l’Illuminifme que de celles de l’Empire , 
il fe contente pour le moment d’un compte fort 
fuccinft;, il nomme Amplement une douzaine de 
Frères , parmi lefquels quatre Novices ; parmi 
Iefquels fur-tout le Frère Bentharith , qu’il deftine 
à élever une école minervale dans Benfabé. En 
attendant qu’il puifle donner d’autres détails , il 
y fupplée par fon plan fur les Sœurs illuminées , 
qu’il fe promet de mettre fous la direttion d’un 
troifième Baron , aflefleur comme lui de la chambre 
Impériale. Vers le même temps, ( Merdemeh nSz y 
uioût ij8z ) les rapports de Knigge nous mon- 
trent ce Minos en commerce de lettres avec le 
do&eur Stark , pour arriver à la conquête du 
Landgrave de Hefle - Darmftadt , par celle du 
.grand aumônier. On ne voit point le Provincial 
aflefleur rendre compte de fa négociation; mais 
Knigge femble en prévoir le fuccès, lorfqu’il dit 
aux Aréopagites : « Je fuis charmé que le Frère 
>» Minos ait entrepris un commerce de lettres 
» avec le doâeur Stark; cela lui apprendra , que 
» pour traiter avec un homme d’efprit il faut 
» en avoir foi -même. » Quoiqu’il ne femble 
pas en accorder beaucoup à Ce Provincial , 
Knigge ne laiffe pas d’en attendre de bien grands 
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fervices , fur-tout fi l'on pouvo’u rlujfïr à ttmpéref 
fon {de. 


Troîficme Sous le nom à'Epiclett , le troifième rapport 
Êplaète , officiel eft celui de l’adepte Provincial à' Albanie , 
ProWncia 1 celui meme Frère que bientôt Knigge montre 
dans fa préfecture de la Paphlagonie ou du Pala- 
tinat , fondant la Loge de Manheim qu’il appelle 
Surinam , & celle de Frankenthal qu’il baptife 
Parmaribo. U Albanie alors femble palier fous 
rinfpeâion d’un nouveau Provincial. Quoi qu’il 
en foit , cet Epiclbte , ici Provincial d’ Albanie , 
eft un adepte élevé plus fpécialement par \Veif- 
haupt meme, dans l’art des- Frères Infinuans^ 
fous fon vrai nom c’cli Mieg , Confeiller & mè- 
niftre Proteftant d’Heidelberg , où il réfide habi- 
tuellement. Tout ce qu’on peut attendre d’un 
pareil élève, fe conçoit par l’éloge qu’en fait 
'Weishaupt en écrivant à Cdfe : « N’oubliez pas 
» de faire à Munich tout ce que vous pourrez. 
» pour notre Epidite. ■ C’eft à peu près le meil- 
>♦ leur de nos adeptes. Il eft un peu trop ardent, 
» du refte incomparable. II a déjà mis prefque 
» tout le Palatinat fous la puiffance de notre Ordre .. 
»> Pas la plus petite ville dans laquelle il n’ait au 
« moins un ou deux adeptes — hat er die gançe 
» Pfalt{ unter das commando des O' s ( ordens ) 
>» gebracht. Ih iedem landjlœdtchen find ein odir 
{Wty. h (Écrits orig. t. 2, lett, 13', an. 1782.') 
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Cette lettre , étant de de la même année que le 
rapport officiel , difpenfe des détails. Dans le 
nombre des Frères dont Epiftète rend compte , 
il en eft cependant quelques - uns qui méritent 
une attention fpéciale. Tel eft d’abord ceDiodorc , 
Illumine mineur , ou plutôt l’Illuminé B. E. qui, 
dans une Univerfité Catholique , & jufqu’à ce 
moment Catholique lui-même , n’a pas cru pou- 
voir donner aux Frères de plus grande preuve de 
fon zèle pour l’Illuminifme , qu’en voulant fou- 
tenir des thèfes proteftantes , fous un prétexte qui 
ne montre ni un Catholique ni un Proteftant, 
mais bien un homme qui ne voit dans toute 
religion qu’une affaire de politique. Toute la 
raifon qu’il allègue eft que le Collège des Comtes 
de Weflphalie eft un Collège proteftant. — Tel 
eft enfuite le Frère Erafle. , du même grade , 
confultant fur la meilleure manière de s’y prendre 
pour illuminifer l'inflituteur d'un enfant du Princt 
de Deux-Ponts , Ôc élever le jeune Prince dans 
l’efprit de l’Ordre. — Tel eft fur-tout le Frère 
Pic de la Mirandole , c’eft - à - dire un certain 
Brunner , Prêtre à Tiefenback, dans l’Évêché de 
.Spire. « Celui-ci , dit fon Provincial , eft encore 
» Novice , mais plein d’attachement pour l’Ordre. 
» Le îo Septembre , il a foutenu fes thèfes 
» théologiques en dépit des ex-Jéfuites. Dans 
y fon quitus licet , il prie F Ordre de pourvoir à 
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» ce que la fortereffe de Philisbourg , abandonnée 
» par les Autrichiens , ne tombe pas entre les 
» mains d’un officier dévot , qui en demande le com- 
» mandement , mais entre celles d’un autre officier 
» ( plus méritant fans doute ) qui afpire à la meme 
» place. » Ce novice illuminé , faifant déjà tant 
d’attention aux fortereffes , reparoîtra dans ces 
mémoires avec les Frères de Mayence , conf- 
' pirant & livrant avec eux cette ville aux 
Jacobins. 

Rapport Le quatrième rapport officiel eft de l’adepte 
Krœber. Agis. Celui-ci ne prend point le titre de Provincial ; 
il en fait feulement les fondions en ce moment , 
pour foulager du poids de fes travaux l’adepte 
Albtroni , c’eft-à-dire un certain Bleubetreu y 
d’abord Juif, & enfuite fe faifant Chrétien pour 
devenir Confeiller Auliquedu Prince de Neuvied, 
& Provincial illuminé. Agis lui - même eft un 
nommé Krœber , gouverneur des enfans du Comte 
de Stolberg. Nos mémoires le montrent arrivant 

\ dans la fuite à l’éducation du jeune Prince , 
aux bonnes grâces de la Princeffe de Neuwied , 
troublant dans cette Cour la paix domeftique , 
& connu enfin en Allemagne fous un nom qui 
expofe à bien des commentaires l’honneur de for» 
augufte protectrice. Les nouvelles qu il donne aux 
Aréopagites font, qu’à Aix-la-Chapelle le Baron 
de Wittt devient plus zélé qu’on nç s’y attendoit» 
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qu’il a pris fur lui d’illuminifer dans cette ville 
fa Loge Maçonnique , & que d’après fes lettres 
on pourroit en efpérer autant des Maçons de 
Bruxelles. — Le Frère -4 gis demande fi l’on juge 
à propos qu’il entre lui-même en correfpondance 
avec ces fous de la cabale hermétique. — Avant que 
de leur dire les fecrets de l’Ordre , il voudroit 
que l’on fe préfentât Amplement comme initiés 
aux leurs. Il avoue ne pas entendre lui-même les 
fyftêmes de tout ce monde- là ; il demande des 
leçons qui le mettent un peu plus au fait, crainte 
de fe trahir auprès des Franc-Maçons qu’il roéprife 
fouverainement , mais dont il faut au moins 
entendre le jargon pour les gagner à l’Ordre. Ces 
inftruôions lui font d’autant plus néceflaires , 
qu’un Frère du diftrift vient encore lui demander 
la permiflion de montrer quelques-unes de fes 
lettres au Vénérable de la Loge Maçonnique 
d'iris , pour ne faire qu’un coup de filet du 
Vénérable & de la Loge. 

Par ces mêmes dépêches le Frère Agis recom- 
mande à la proteftion des Aréopagites l’adepte 
Archela'ùsj connu d’ailleurs fous fon vrai nom 
de Barres , ci-devant Major au fervice de France , 
aftuellement mettant toute fa confiance dans le 
crédit de l’Ordre pour obtenir une place dans 
quelque Cour d’Allemagne, & unir la Croix du 
mérite à celle de France , avec le titre de Major 
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à la fuite. « Il m’eft venu en tête , ajoute ici 
»> Agis , que l’Ambaffadeur Ch — étoit des nôtres ; 
►» qu’il avoitune grande influence fur — (la Cour 
» ou les Minières ), ainfi je n’ai pas refufé nos 
» fervices. Si nous réufliflons dans cette affaire , 
» le bruit de notre puiffance fe fortifiera <T amant. 11 
» n’eft prefque point de femaine où cette opinion 
» ne nous vaille des hommes qui viennent folli- 
» citer notre crédit auprès des Cours de Verfaillesi 
» de Vienne & de Berlin. C’eft à mourir de rire. 
» Cependant nous nous gardons bien de renvoyer 
» ces gens-là fans efpoir; nous difons feulement 
b que nous n’aimons pas à nous rendre , chaque 
» jour , importuns auprès de ces Cours. » 

A côté de cet article fe trouve une note mar- 
ginale de la main de Knigge , & portant : Qui 
pejle lui a mis dans la tête cette fable de notre toute - 
puiffance ! Celui qui a fait la note pouvoit faire 
aufli la réponfe. Car on le voit dès-lors , & même 
avant cette époque , ne rien épargner pour donner 
aux Frères une haute idée du pouvoir de fon 
Illuminifme , & fe flatter d’avoir , à force de 
mettre fon monde en mouvement , obtenu pour 
les adeptes des places s d'honneur , des ' bénéfices , 
des dignités , qu'il diflribuoit , au nom de Supérieurs 
inconnus , qui n'exifioient pas même encore. Quand 
ces Supérieurs exiftent, on le voit précifément 
faire tout comme Agis ; obtenir d’un Comte 
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adepte la nomination de Chancelier directeur , aux 
appointemens de douze cents florins , envoyer 
les pancartes à fon candidat W undt , Conf ciller 
eccléflaftique à Heidelberg ; & pour faire connoître 
à ce candidat la puiffance des Frères , lui écrire 
que F Ordre l'a fait nommer à cette dignité. ( Voy. 
dern. éclairciff. p. 45 , Écrits orig. t. z, p. ioz.) 

L’article fur lequel Knigge avoit fait fa note,' 
eft immédiatement fuivi d’un fait qui prouveroit 
d’ailleurs affez bien , & le crédit que les Illuminés 
avoient déjà dans certaines Cours , & l’ufage 
qu’ils favoient en faire pour la propagation de 
Jeurs myftères. « Cette femaine - ci , continue 
h J gis , nous allons recevoir un Eccléfiaftique 
» Luthérien qui , par fes tours d'adrejfe , a fait 
*» pour la communauté ( ou Loge ) de ce lieu , 
» une collecte de neuf mille florins. Aufli-tôt la 
» paix faite , il doit partir pour Londres , muni 
»> d’une foule de lettres de recommandation. Le 
» Pr. — F. — D. B. — (en marge de mon 
» exemplaire , je trouve écrit par un homme 
» bien inflruit de toute cette hiftoire , ce que l’on 
»> devine d’ailleurs affez aifément , le Prince Fer - 
y> dinand de Brunfwick ) , oncle du Duc régnant , 
w lui a promis de l'appuyer de tout fon pouvoir. 
» Pr. — F, — V. B. — hat ihm aile unterfliii^ung 
m verfprochen. Nous voulons auffi l’employer dans 
h ce pays -là pour notre Ordre, Il faut qu'il 
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w illuminife finement Us Anglais. — Une grande 
* perruque hollandoife , un vifage maigre &c 
» blême , de grands yeux largement ouverts , 
» une imagination féconde , une connoiffance des 
» hommes , acquife en roulant le monde pendant 
» deux ans , fous le coftume d’un mendiant. — • 
» ne croyez-vous pas qu’avec cela notre homme 
» va faire des merveilles ? — Nous allons le 
» ftyler cet hiver, comme les Hernutes, leurs 
♦» apôtres. » 

L’adepte que dépeint fi bien Agis-Krœber , & 
fur lequel il fonde tout cet efpoir pour la conquête 
de l’Angleterre à 1 ’Illuminifme , n’eft point ici 
appelé par fon nom de guerre ; une note margi- 
nale fur mon exemplaire m’apprend que fon vrai 
nom eft Rœntgen , & qu’il eft Hollandois Pro- 
teftant de Petkam , dans la Frife orientale. 
Cinquième Le cinquième rapport officiel fe trouve mutilé , 
officie” & fans nom du Provincial. Tel qu’il exifte encore , 

Trèves^Sc ^ nous montre au m0 * ns en partie l’état de la 
.Cologne, fe&e & fes progrès , pendant les trois derniers 
mois de 1781 , dans les Éleûorats de Trêves & de 
Cologne , appelés ici le Picinum ou Pïcentin. A 
cette époque , l’adepte Provincial s’applaudit de 
la confidération que les Franc-Maçons acquièrent 
dans fon diftriû, depuis que leurs Loges font 
Illuminées. « Ici, dit-il, jadis un Franc-Maçon 
»> étoit un objet de raillerie ; aujourd’hui on 

» regarde 
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» regarde avec pitié celui qui ne l’eft pas. Chacun 
w accourt à nous , & les profanes foupirent 
» après leur initiation. — Chacun vient fe jeter 
» fous la proteûion d’un Ordre qui a tant de 
f> puiflance. » 

Une preuve de cette puiflance qu’on ne s’at- 
îendoit pas à trouver dans ces archives , c’eft 
la difgrace & l’exil de M. l’Abbé Beck , que le 
Prince Climent de Saxe > Éleéleur de Trêves 
avoit jufques alors honoré de fa confiance. Je 
n’ai point l’honneur de connoître ce vénérable 
Eccléfiaflique ; mais il me fouvient d’avoir vu 
dans Paris fes vertueux amis augurer très-mal 
de fa difgrace. Je ne m’attendois pas alors à le 
voir fi bien vengé par le compte qu’en rend le 
Provincial illuminé , en écrivant à fes confrères t 
« Le fameux bourreau de confcience de l’Elec- 
» teur, l’Abbé B. a enfin reçu fon congé & l’ordre 
» d’évacuer le pays. Depuis que l’Eleéleur avoit 
» ce Jéfuite (*) à fon fervice , il s’étoit déclaré 
» l’ennemi des Franc-Maçons & de tout ce qui 
s» tend en général à éclairer les hommes ; à préfent 
m que le Jéfuite n’y eft plus, nous avons le plus 
» grand efpoir d' opérer richement dans Trêves & 


(*) Ce mot de Jéfuite parmi les Illuminés ne lignifie 
ici , comme dans cent endroits , qu’un homme ennemi de 
leurs principes , car l’Abbé Beck ne fut jamais Jéfuite. 

Tome IF, M 
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» dans l'Eleclorat. *> Que fon Alteffe Ele&orale 
dont la vertu , la piété font d’ailleurs fi connues , 
doit avoir été indignée , en trouvant dans ce 
compte rendu la vraie fource des infinuations , 
dont un de fes plus dévoués ferviteurs avoit été 
viélime , & de voir fur- tout le parti que fes 
vrais ennemis , comme ceux de toutes les Puif- 
fances , fe flattoient de tirer d’une illufion toute 
due très-vraifemblablement à leurs manœuvres. 

Nouvelle preuve encore de cette puiflance que 
l’Ordre illuminé commençoit dès-lors à acquérir 
dans les Cours d’Allemagne. Sous le titre Loge 
de Pinna , dans le diftionnaire de la fecle , 
défignant Hachenbourg , le Provincial illuminé 
annonce d’abord l’inauguration du Do&eur V ogler , 
médecin à la Cour du Comte de Kirchenberg , 8c 
enfuite il ajoute : .« Ici les affaires de l’Ordre 
» vont à merveille ; le Comte n'ejl entouré que 
» d'illuminés. Secrétaire intime , Médecin , Pajleur , 
» Conseillers , tout ejl à nous. — Les favoris du 
» Prince font nos adeptes les plus yélés , & nous 
» avons pris nos précautions pour l'avenir. Que 
» C Ordre s' établiffe auffi bien par-tout, & le monde 
» ejl à nous. « 

Ce vœu du Provincial illumine feroit bientôt 
rempli , fi les adeptes étoient par-tout aufîi zélés 
que ceux dont il rend compte pour fes Préfec- 
tures du Picinum 8c de la Dacie , 11 en eft un 
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fur-tout qui , dans trois mois feulement , a donné 
à l’Ordre treize Novices ; & parmi ces Novices 
il n’eft pas inutile d’obferver que onze étoient 
déjà Franc - Maçons ; parmi ces novices il efl 
fur-tout deux Curés Luthériens , que les Frères 
défignent fous les noms d’Averroès & de Théognis 
Le premier a montré tant de zèle , tant d’aftivité 
& d’intelligence , les principes de l’ordre femblent 
fi bien innés dans fon cœur , que les Supérieurs 
fe hâtent de l’avancer aux plus hauts Grades 
pour l’admettre dans leur confeil 6 1 pour fe 
décharger fur lui d’une partie de leurs travaux." 
Le fécond, Théognis , de fon vrai nom Fifchsr , 
eft arrivé, par les intrigues de l’adepte Faufaniasÿ 
à la Cure de Wolsbrück en Autriche , & près 
de Lintz. Dans le rapport de Knigge aux Aréopa- 
gites , je lis fur cet adepte la note fuivante : 

« Lors de fa promotion à fa Cure , Théognis 
» a reçu de l’Evêque de K. . . une lettre, dont 
» les principes femblent copiés de notre Code. 
» Le Prélat y parle d’un projet fecret de réforme 
» &C prie Théognis de ne montrer fon épître à 
h perfonne. Nos Frères de cette colonie font 
» fortement perfuadés que cet Evêque eft un des 
» adeptes , & que c’eft là ce qui a valu fon 
» Bénéfice à Théognis ; aufti travaillent-ils avec 
» wne nouvelle ardeur. » 
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Pourquoi l’éditeur des Écrits originaux s’eft-il 
contenté de dcfigner cet Evêque par une fimple 
lettre initiale ? Les Evangéliftes ont bien nommé 
Judas-1 fcariotes en toutes lettres ; pourquoi ne 
pas nommer le Prélat Hœjlein , Vice-Préfident du 
Confeil Spirituel de Munich, devenu Monfeigneur 
l’Evêque de Kherfon pour l’Eglife , & devenu 
enfuite le Frère Philon dt Byblos pour "Weishaupt ? 
Avec un peu moins de refpeft pour ces hommes , 
qui en ont fi peu eux-mêmes pour leur dignité , 
le foupçon tomberoit fur celui qui le mérite, & 
l’on fauroit quel eft l’homme qui , fous la mitre , 
doit le premier trouver fon nom dans la lifte des 
conjurés contre le Chrift. 

Rapports Avant que de donner cette lifte , je dirai 
Knig g e. aC quelque chofe des derniers rapports officiels que 
nous fourniffent les annales de la fette. Ceux-ci 
font faits par Knigge même , en date de Juillet , 
Août 1782 , & de Janvier fuivant. ( Thirmeh , 
Merdedmeh , Dimth n 5 x. ) On y voit que les 
foins de fa million à "Wilhelrnsbad ne l’empêchoient 
pas de furveiller tous ces Supérieurs Provinciaux , 
dont je viens d’extraire les comptes rendus. C’eft 
à lui d’abord que s’adrefloient tous leurs rapports; 
il les faifoit paffer aux Aréopagites , en y ajoutant 
les réflexions que lui fuggéroit fon zèle pour la 
propagation de la feéle. Ce qu’il blamoit fur- 
tout dans les travaux de fes inférieurs , c’étoit 
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un défaut d’ordre ; c’étoit une marche irrégu- 
lière , qui lui fembloit rendre les fuccès moins 
prompts, moins affinés qu’il n’eût voulu. Auflï 
écrivoit-il à fon Sénat : « Je ne faurois allez le 
» répéter ; c’eft lorfque nous aurons organifé 
» tout le corps , lorfque chaque Province aura 
» fon Provincial , & chaque infpedleur trois 
» Provinces ; c’eft lorfque nous aurons établi à 
» Rome , ( c’eft-à-dire , fuivant la Géographie de 
» la fefte , à Vienne en Autriche ) notre direction 
» nationale; c’eft encore lorfque nos Aréopa- 
» gîtes, débarrafles de tous les détails ennuyeux, 
» & par-là certains de refter inconnus, n’auront 
» plus que l’enfemble à infpedter , le fyftême à 
» perfectionner , la propagation dans les autres 
» pays à favorifer ; c’eft lorfqu’ils pourront à. 
» propos aflifter la claffe des Frères dirigeans ; 
» c’eft alors feulement , & pas avant , que nous 
h viendrons à bout de quelque chofe. >» 

A la fuite de ces leçons , & fous le titre France , 
on lit : « Ici je ne confeille pas encore de rien 
# entreprendre , avant que je fois débarraffé de 
» la multitude d’affaires dont je fuis fiirchargé. 
» J’abandonne mcmç, pour un temps, les projets 
>* fur l’Alface & la Lorraine. » En attendant 
que le jour de ces projets arrive, Knigge pafle 
en tevue les comptes que lui rendent fes Prq?- 
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vinciaux ; il ajoute au nombre de leurs Novices 
ceux qu’il a faits lui-même. Ce qui l’occupe plus 
fpécialCTnent , ce font fes mefures ultérieures 
pour confommer l’acquiûtion des Loges maçon- 
niques ; c’eft cette grande intrufion qui doit 
donner à fon Aréopage les millions de bras que 
ces Loges contiennent , 8t les appliquer tous à 
la révolution de fon Illuminifme. 

A l’époque de fon dernier rapport officiel , 
c’eft-à-dire en Janvier 1783 , elle étoit déjà bien 
avancée cette grande intrufion , & Weishaupt 
lui devoit toute cette multitude d’adeptes , qui 
déjà étendoient fa confpiration fur toute l’Alle- 
magne. Que l’on jette un coup -d’œil fur la 
carte de l’Empire & fur celles des Loges déjà 
illuminées ; dans la nomenclature géographique 
de la fefte , il eft bien des villes dont le vrai 
rom eft refté pour nous un myftère ; chacun de 
ces noms déftgne au moins une Loge illuminée, 
une ville où fe font établis les conjurés ; 8c dès- 
lors à peine refte-t-il un canton d’Allemagne où 
la fe£le n’ait pas déjà percé. Tenons - nous- en 
aux villes que dévoilent , malgré eux , ou les 
écrits des grands adeptes , ou leur réfîdence habi- 
tuelle; quelle alliance redoutable n’ont -ils pas 
déjà formée? Le premier de tous les Provinciaux, 
immédiatement fous les ordres de Weishaupt, a 
fous lui , dans la Bavière feulement , les Loges 
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de Munich , de Ratisbonne , de Landsberg , de 
Burghaufen , de Straubing & de Freyjîngen. Dans 
les Cercles de Franconie & de Souabe , le Baron 
Mahomet préfide au moins à celles d 'Eichftadt 
où il réfide habituellement , à celles de Bamberg , 
de Nuremberg , d ’ Augsbourg , de Mœmpelgard , à 
celles du Duché de Wurtemberg. Dans les Cercles 
du Rhin , dans le Palatinat , la Celte a au moins 
Deux-Ponts t Manheim , Frankenthal , Heidelberg r 
Spire , Worms & Francfort-fur-le-Mein. Avec leurs 
capitales , elle a les Éleftorats de Mayence , de 
Trêves , de Cologne. Dans le Cercle d’Hanovre, 
elle a encore les loges A' Hanovre même , de 
Gottingue , de We^lar; en ’WeCtphalie , au moins 
celles A' Aix-la-Chapelle y de Neuwied , A' Achem- 
lourg ; en haute & baffe Saxe , celles de Kiel , 
de Brême , de Brunfwick , de Gotha , A'Iena. Ses 
grands adeptes , Nicolaï & Leuchftring , l’éta- 
bliffent à Berlin ; & l’adepte Brutus nous montre 
déjà Ces Loges minervales en plein exercice à 
Vienne en Autriche, comme elles le font à Lin^. 
Hannibal, ou ce commiffionnaire de Weishaupr, 
le Baron de Baffus , les établit à Infpruck , à 
, Bolçana , & dans les autres villes du Tirol. Du 
fond de Ton fanltuaire à IngoUladt,. Weishaupt 
préfide à tous ces conjurés; il occupe par eux 
le centre & le contour de l’Allemagne. Déjà en 
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quelque forte il en eft l’Empereur fouterrain ; if 
a plus de villes dans fa confpiration que le chef 
de l’Empire n’en a fous fon domaine. 

A cette époque encore , s’eft opérée dans le 
code de l’Illuminifme une révolution qui ajoute 
à fa force , & que l’hiftorien obfervera pour 
répondre à ceux qui lui objtâeroient ce qui m’a 
été obj^fté à moi-même : « L’Illuminifme de 
» Weishaupt n’étoit né en Bavière que vers le 
» milieu de l’année 1 776 ; la fe&e s’attachoit à 
» l’adolefcence ; elle exigeoit un long noviciat , 
» il falloit encore des années & des années pour 
» fes écoles mioervales , pour former fes adeptes 
v & les porter aux grades de la confpiration i 
v il lui eut donc fallu des générations 8c des 
» générations encore , pour former cette mufti- 
» tilde de conjurés dont nous voyons pourtant 
» les cohortes 8c les armées s’élever dans ut» 
» temps où rilluminifme eft encore û près dç 
» fon berceau ? » . - 

Cette objeftion a pu paroître férieufe; à 
l’époque où nous fommes , elle fe réfout d’elle- 
même. Knigge l’a prévenue , en nous montrant 
cette multitude d’adeptes Franc-Maçons déjà 
d’un âge mûr , qui n’avoient pas befoin de ces 
longues épreuves > 8c qui , dans les pays Pro- 
teftans fur-tout , dédaignant l’école minervale ^ 
n en montraient que plus d'ardeur pour être admis auo$ 
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derniers grades de la conjuration (*). W eishaupt 
conçut bientôt la caufe de fes nouveaux & 
rapides progrès ; c’eft auffi pour cela que nous 


(*) Knigge ajoute que dans les provinces Catholiques, 
les livres philofophiques , la lumière du tiède , c’eft-à- 
dire l’impiété du jour , n’avoient pas fait à beaucoup 
près autant de progrès que dans les pays Proteftans. 
Cela étoit très-vrai pour la Bavière ; plût à Dieu qu’il 
en eût été de même par -tout, fur- tout en France î 
Quoi qu’il en foit , « la claffe minervale , dit Knigge ; 
» ne prenoit pas du tout dans les pays Proteftans ; & 
» en effet , ajoute-t-il , toutes ces difpofttions ne pouvoient 
» être bonnes que dans les pays Catholiques enfevelis 
» dans les ténèbres , & pour des hommes médiocres de 
» de la vieille mode ; — mais plus nos frères avoient 
» d’éloignement pour ces affemblées de novices , plus 
» ils me follicitoient , plus ils couroient chez moi , pour 
« être admis aux derniers grades. » Mil der minerval 
claffe wollte es in Protefianùfchen leendér durchaus niche 
fort , uni wiirklieh war auch diefe anfialt vorfùglich mit 
in finjlerjien Catholifchen province n , und auf mittelmajjige 
pli tags menfchen anwendbar — je weniger aber die mitglieder 
gmeigt waren verfammlungen der Pfian\-fchult an^ulegen , 
um deflo eifriger drangen fie in mich , ihncn endlich die 
hcchere grade mitgutheilen. ( Phil. endlic. erklærung, p. 52, 
53 & paffim. ) A cette raifon ajoutez que Knigge parle 
fur-tout de ces fophiftes Franc-Maçons , parmi lefquels 
il faifoit fes recrues , & qui fe trouvoient encore plus 
près des my Aères que les autres , parce qu’ils étoient 
plus accoutumés aux fççrets des Loges, 
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l’avons vu fe relâcher de la févérité de fon code 
fur la longueur des épreuves minervales , & 
exhorter fes Infinuans à enrôler , ainfi que Knigge, 
des hommes que l’on pût élever plus prompte- 
ment aux derniers myftères. C’eft auffi cette 
nouvelle marche que l’on peut obferver , à cette 
époque , dans le choix des adeptes. Lorfque les 
Frères provinciaux mentionnent l’âge de leurs 
novices , on en trouve bien peu dans leur pre- 
mière adolefcence. Ce font déformais des novices 
de vingt-cinq , de trente , de quarante , même de 
cinquante ans , & dont les fondions feules 
annoncent la maturité des années. Voilà donc 
déjà la fette fe fortifiant d’une multitude de bras 
qui n’auront plus befoin d’attendre les années 
pour fe montrer & pour agir , quand le jour de 
la révolution arrivera. 

Toutes ces Une obfervation qui ne doit pas échapper non 
2S plus à l’hiftorien , c’eft l’aveu qu’il trouvera 
prdTement fouvent dans les Écrits originaux des adeptes , 
Maçons, que leurs grands progrès font dûs déformais à la 
facilité avec laquelle ils s’introduifent dans les 
Loges maçonniques , & à la prépondérance que 
les myftères de Weishaupt acquièrent chaque 
jour dans ces Loges. — Depuis que divers Frères 
Maçons , & quelques-uns même des plus ardens 
Rofe-Croix, ont été initiés à nos myftères, dit 
entre autres l’iHuminé Lnllus , nous avons fimbU 
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prendre une nouvelle vie , une toute autre force 
d'expanjion ou de propagation. ( Journal de R; 
Lullus , Écrits orig. t. 2 , feél. 6 . ) C’ell encore 
à cette même caufe que l’Aréopagite Hannibal 
ou Baron de Battus , attribue tous les fuccès de 
fa million. Dans le détail qu’il en écrit aux 
Frères , il commence d’abord par fe féliciter des 
Loges maçonniques qu’ri trouve établies dans 
tout le Tirol. C’ell dans ces Loges qu’il fait 
toutes fes grandes acquifitions; qu’il enrôle des 
Confeillers de la Régence, des Profefleurs de Col- 
lège , des Comtes , des Excellences , des Minières 
de l’Empereur, des Préfidens , des Vice-Préfidens 
des Maîtres de Polies , des Confeillers du Gouver- 
nement , tous remplis d’enthouliafme pour leurs 
nouveaux myllères. A la vue de fes fuccès 
inattendus , il ne le cache point ; il faut en rendre 
grâces au nouvel ordre que Philon-Knigge a fu 
établir dans l’Illuminifme. Il avertit enfuite fon 
Aréopage , « que les Franc-Maçons expérimentés fe 
» tournent de toute part pour chercher la lumière ; 
» qu’à peine leur a-t-il donné le moindre indice , 
» leur cœur s’enflamme , & leurs inflances 
» redoublent , pour fe faire initier ; que c’ell le 
» vrai moment pour faire de grandes acquifitions 
» à Vienne , 011 il doit y avoir plus de quatre cents 
» Franc-Maçons. » S’il arrive à Milan avec moins 
d’efpoir , c’ell , écrit- il , qu’il n’y a point dans 
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cette ville [de Loges Maçonniques ; mais il eft 
trouvera à Crémone , à Payie , & C dans le relie 
de l’Italie ; aulfi demande - t - il que les Frères 
ajoutent à leur dittionnaire géographique , les 
villes qui lui relient à parcourir & les conquêtes 
qu’il fe promet de faire. ( V. t. i & z , Écrits 
crig. les quatre lettres d' Hannibal. ) 

Enfin Knigge lui -même, quelle caufe nous 
donne - t - il de cette prodigieufe multitude 
d’adeptes , dans un fi court intervalle de temps , 
acquis à fon llluminifme ? « Lorfque j’entrai dans 
» l’Ordre , écrit-il à Cato'n-Zvack , vous alliez 
» en aveugles contre tout ce qui s’appeloit 
» Franc-Maçon de la jlricle obfervance ; je VOUS 
»» dis , je foutins qu’il y avoit dans ce monde-là 
» des hommes excellens (pour nous), Spartacus 

* me cnit ; l’événement m’a jullifié. Nos meilleurs 
*» adeptes à Neuwied , à Gottingue , à Mayence , 

» à Hanovre , à Brunfwick , & dans le Palacinat, 

* font tous des hommes auparavant Franc-Maçons 
» de la jlricle obfervance. Unfere bejlen leute in 
» Keuwicd , Gœttingen , Mayn^, Hanover, Braunf- 
» chweig, Pfalti , find ehemalige mitgUeder der 
i* friclen obfervant ç. » 

Cependant ces conquêtes de l’Illutninifme fur 
la Franc - Maçonnerie, ne fatisfont encore ni 
Veishaupt , ni Philon-Knigge. Il faut pour eux v 
que le nom de Franc-Maçon n’exifte déformais. 
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que pour fervir de voile à leurs myftères: 
Réfervons au Chapitre fuivant leurs nouveaux 
moyens & leurs nouveaux fuccès (*). 


( * ) Pour tout ce Chapitre , Voyez dans le fécond 
volume des Écrits originaux , t. 2 , part, i" , les rapports 
des Provinciaux illuminés , Provincial-berichte , depuis la 
page 159 jufqu’à la page 221. 
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CHAPITRE VI. 

Nouveaux moyens , nouvelles conquêtes de 
Knigge & de VN eishaupt fur la Franc - 
Maçonnerie ; altercations de ces deux 
chefs de F Illuminifme y confommation de 
leurs projets fur les Maçons Allemands , 
avant la retraite de Knigge. 

Quel que fut déjà le nombre des Frères 
Maçons accourus pour fe faire illuminer , fous 
les étendards de Knigge & de Weishaupt , ces 
deux Chefs n’étoient pas fans inquiétude fur le 
nouveau Congrès , indiqué pour l’année fuivante , 
aux députés de Wilhelmsbad. Knigge craignoit 
fur-tout le nouveau code & la nouvelle forme , 
que les Franc-Maçons cherchoient à donner à 
leurs. Loges. Il favoit que des Frères avoient été 
nommés pour la rédaftion de leurs lois ; il 
favoit fur-tout que leur Congrès avoit chargé 
les députés de s’introduire & de fc faire recevoir 
dans tontes les fociètes fecretes , pour être inities à 
tous leurs myji'eres & en faire leur rapport à la 
prochaine affemblée. Dans la crainte de perdre , 
par ce nouveau Congrès , le fruit de fa million 
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à Wilhelmsbad , il chercha à connoître les difpo- 
fitions des commiffaires nommés pour la rédaftion 
du nouveau code, à l’égard de fon Illuminifme. 

Le principal de ces commiffaires étoit un nommé Améliu> 
Bode , déjà fameux comme Franc - Maçon , & B ode. 
qui devoit le devenir bien davantage , comme 
Illuminé. Fils d’un fimple foldat de Brunfwick 
& d’abord élevé comme fifre d’un régiment , 
ce Bode s’étoit cru deftiné à jouer dans le monde 
un autre rôle que celui d’accompagner de fes 
fons aigus & perçans , le bruit des tambours. Il 
avoit appris à lire, il avoit même appris affez 
de François & d’Anglois , pour fe mettre à faire 
quelques traduirions. Celles de Trijlram Shandi 
& des voyages d'Yorick , lui avoient fait quelque 
réputation , fans ajouter beaucoup à fa fortune ; 
il fe fit Libraire à Hambourg ; bientôt vœuf d’une 
riche héritière , il quitta fon commerce ; le Duc 
de Weimar le décora du titre de Confeiller 
d’ambaffade ; & il obtint enfin celui de Con- 
feiller intime , auprès du Landgrave de Heffe- 
Caffel. 

Promu chez les Maçons au grade de Templier - 
Commandeur y fous le nom de Chevalier du Lys 
des Vallées, Eques à Lilio convallium , Bode avoit 
apporté dans les Loges, tout cet efprit qu’il 
faut pour mettre de l’importance aux yeux de 
leur égalité Sc de leur liberté ; il y avoit lur-tout 
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apporté tout l’intérêt que mettent l’impiété & 
l’indépendance , à retrouver leurs myftères dans 
les fymboles de cette égalité & de cette liberté. 
Les fervices qu’il avoit rendus aux Frères , 
peuvent s’apprécier par l’honneur que croit lui 
faire Knigge, en lui attribuant prefque tout le 
peu de bon qui fe trouvoit dans le fyjléme de la 
grille obfervanct , c’eft-à-dire tout ce qui rap- 
prochoit davantage ce fyftême de celui de 
NFeishaupt. Après avoir bien étudié fon homme, 
Knigge le peint déjà fur l’âge , mais cherchant 
encore la vérité , que quarante ans de Franc- 
Maçonnerie n’avoient pu lui apprendre; indif- 
férent encore pour tous les fyftêmes, quoique 
bouillant , chaleureux & jaloux de jouer un per- 
fonnage dominant ; aimant à être flatté par les 
Princes. A ces traits du tableau , les mémoires 
des Allemands ajoutent un extérieur groffier , 
prefque difforme, qui cependant n’empêchoit pas 
le vieux Maçon de jouer le bel efprit , & l’homme 
fentimental , auprès des femmes. Ils lui donnent, 
de plus un ton pédant & magiftral , mêlé d’une 
apparente bonhommie , que les Princes prenoient 
pour une franchise naturelle, qu’ils lui auroient 
moins pardonnée, s’ils avoient fu qu’il en penfoit 
bien plus qu’il n’en difoit fur leur compte ; & 
que tout en recherchant leur favéür , il les 
déteûoit aufli cordialement qu’il haïffoit tout ce 

qu’il 
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qu'il appeloit les fortifes de la Religion , des 
Jéjuites & des Prêtres. Tous ces fentimens étoient 
faits pour le rendre précieux aux Illuminés. Ce 
qui le fit plus fpécialement rechercher par 
Knigge , fut la grande influence dont Bode 
jouiffoit fur la Franc- Maçonnerie Allemande* 
Ces deux hommes fe fcrutèrent l’un l’autre* 
« Enfin , dit Knigge , après bien des explications 
» de part & d’autre , je lui donnai le grade de 
» nos Chevaliers Écoffois. » Bode y trouva 
toutes ces promeffes de travailler à faire triompher 
fon nouvel Ordre , de dévoiler à fes nouveaux 
fupérieurs fes découvertes maçonniques ; il y 
trouva toutes ces difpofitions tendantes à procurer 
aux Illuminés les places dominantes & la caifle 
des Loges. Nulle de ces obligations à contracter ne 
parut lui coûter ; feulement il craignoit de trouver 
au bout de tout cela, des Jéfuites & des Prêtres, 
dans ces fupérieurs inconnus qu’on lui annonçoit. 
Il fallut le raffiner, lui donner des garans que 
tous ces fupérieurs étoient aufîi ennemis des 
Jéfuites qu’il l’étoit lui-même. « A cette con- 
» dition, dit Knigge, il nous promet, r.° de 
» travailler pour nous , & de nous procurer 
» dans le nouveau fyftême ou code de la Maçon- 
» nerie , l’empire de fes Loges ; i.° de faire ' 
h mettre , autant qu’il dépendra de lui , entre 
» les mains de nos Illuminés , les Direûoires ou 
Tome IP, N 
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» Infpeâions provinciales ; — 3 ,° d’engager les 
» adeptes de la Jlri 3 e obfervance à fraternifer avec 
» nous ; — 4° dans la confeftion du nouveau 
» code maçonnique , d’avoir toujours devant 
» les yeux le plan de notre Ordre , pour le 
» choix des Maîtres ou Vénérables , &c. — 5>°de 
» faire part à nos fupérieurs de fes connoif- 
» fances fur l’origine de la Franc-Maçonnerie &• 
» des Rofe- Croix; de faire imprimer par nos 
» preffes les déductions promifes pour la ftrifte 
». obfervance (*); de les distribuer à notre 
» monde fuivant nos arrangemens. » ( Êcr. orig. 
t. 2 , Philo' s bericht iiber ionien dimeh , Janvier 
1783. ) ' 

Ces promeffes de Bode étoient trop avanta- 
geufes à l’Illuminifme , pour être rejetées ; elles 
furent reçues avec empreffement ; celui qui les 
faifoit devint le Frère Amelius , & fut bientôt 
admis aux derniers myftères. Nous verrons 
bientôt avec quelle fidélité il tint parole. Mais, 
tandis que Knigge faifoit fur les Franc-Maçons 

O Si cela ne fignifie pas le compte des contributions 
à déduire pour la grande obfervance., & à diftribuer 
déformais aux Illuminés , je n’entends pas ce que c’eft 
que ces t iéduflions ; mais Bode en même temps fe 
réferve d’y faire participer d’autres perfonnes à qui il a 
promis leur part , c’efl-à-dire qu’il veut fervir les Illuminés, 
fans paroitre avoir abandonné fes ^iciens confrètqj, 
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Allemands ces importantes acquifitions, ‘Weishaupt 
en méditoit une autre qui devoit tout-à-coup 
lui foutnettre toutes les Loges Polonoifes. L’Aréo- 
pagite Z'jeack reçut en même temps , ou du 
moins à bien peu d’intervalle l’une de l’autre , 

& la note officielle de Knigge fur Bode , & la 
lettre fuivante de Weishaupt: « J’ai dans la tête p ro j« <14 
» d’entreprendre la Confédération Polonoife , p ^ u ^‘^ h c a o u n p ^, 
» non pas précifément pour la mettre dans l es d f e r s at 
» affaires de notre Illuminifme, mais fimplement Maçons Po- 

lODOISa 

» comme Franc- Maçonnerie , pour établir un 
» fyfiême de Loges Confédérées , pour en choifir 
» enfuite les meilleurs fujets ; pour prévenir lâ v 
>> Jlncle obfervance , & la détruire. Ecrivez au , 

» plutôt à Varfovie , que vous connoiffez à 
» Munich & dans plufieurs autres villes , bien 
» des Loges prêtes à fe confédérer avec eux , 

» aux conditions fuivantes : i.° Qu’on fe con- 
» tentera des trois premiers Grades ; 1° que 
» chaque Loge aura la liberté de fe donner tels 
» Grades lupérieurs qu’elle voudra , 6 c autant' 

» qu’elle en voudra; 3. 0 que chacune fera indé- 
» pendante de toute autre, au moins autant que’ 

» celles d’Allemagne le font des Loges Polo- 
» noifes ; 4. 0 que toute leur union ne s’entre- 
» tiendra que par la correfpondance &C la vifite 
» des Frères. — Si nous obtenons ce point-là £ 
tt c’eft ce qu’il nous faut : laifie^-moi faire le refit* 

N x 
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» Philon eft de j à averti de préparer à cet 
» objet nos Loges du Rhin & de U Baffe Saxe. 
*» Ne différez pas d’un (èul jour ; car le danger 
» & le temps preffent , parce que Jean arrive , 
»> & la confédération aura lieu avant ce terme 
h à Vienne; la Loge de * * pourroit auffi fe 
» déterminer. — Envoyez à Varfoviele manifiûe 
m qui doit auffi-tôt circuler dans les Loges. La 
« confédération fera certainement nombreufe. 
m Voyc{ comme je fais faijir toutes les circonjlances 
» & en tirer parti. Dès que vous aurez la réponfe , 
» envoyez - la moi ; ne perdez pas un intf an t. 
» La plus importante affaire pour nous , eft 
« d’établir une Maçonnerie éclectique ; avec cela 
h nous avons tout ce que nous voulons. Mais 
» ne dites rien de notre Ordre à Varfovie ; c’eft 
« toujours quelque chofe que d’obtenir ce point 
» effentiel. Envoyez à Philon vos documens fur 
« la Pologne. Une foule de Loges maçonniques 
« fe feroient déjà jointes à nous , fi elles ne 
» craignoient pas d’être prifes pour des Loges 
» borgnes ; cet arrangement lève leur difficulté. 
» La Loge Angloife d 'Édtffe ( de Francfort ) a 
» déjà promis d’accéder à ces conditions. Faites 
» tout de fuite partir vos dépêches pour Varfovie, 
» fans me les envoyer , afin qu’elles arrivent 
« plutôt , & demandez auffi prompte réponfe. » 
( n Janvier ) 
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S’il n’eft pas donné à ceux qui n’ont pas leurs 
entrées aux confeils de Weishaupt , de concevoir 
toutes les raifons de l’intérêt qu’il met à ce projet 
pour la propagation de ce comptot , on voit au 
moins que Knigge en fentoit l’importance , lorfque 
huit jours après il écrivoit à Zwack : « C’ef un 
» coup de maure que ce projet fur ta Potogne. J’aî 
» déjà envoyé à Spartacus mon projet de cir- 
» culaire pour les Loges. » Suivant l'intention 
de "Weishaupt, cette lettre circulaire n’étoit pas 
feulement pour les Franc-Maçons Polonois ; elle 
dçyoit aufîi être envoyée & circuler dans toutes 
les Loges maçonniques. Telle qu’on la trouve 
dans le fécond volume des Écrits originaux, 
c’eft un compofé de tous les artifices que l’on 
pouvoit attendre de fon Auteur , pour attirer les 
Franc-Maçons dans le piège. Knigge débutoit par 
dë grands éloges de leur inflitution. Il leur difoit 
que leur Société étoit def inie par Dieu & la 
Nature a réclamer lés droits de l'humanité opprimée , 
dt la vertu perfécutée & de ta feience dégénérée. Dans 
une hiftoire artiftement mêlée de vérités & de 
menfonges , il s’eflorçoit enfuite de prouver com- 
bien depuis vingt ans cette fociété s’étoit éloignée 
de fon .grand objet. Pour la ramener à fon pre- 
mier éclat , il invitoit les Frères, animés d’un vrai 
zèle , à fe réunir à la partie des Franc-Maçons , 
feule reliée en poffeflion des vrais myüères , à. 

N l 
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une Société qu’il fuppofoit formée pour leur 
conservation depuis l’année 1761, 6c dont l'objet 
Spécial étoit des’oppofer à la tyrannie des Freres 
de la Jlricle obfervance ; Société lur - tout qu’il 
difoit compolée des meilleures têtes de l’Ordre, 
d’hommes que leur Science Sc leur expérience 
rendoient dignes d’eflime 8c de vénération. Tra- 
çant enfin le plan de fa nouvelle aflociation , 
« dans le régime admis par ces véritables Ma- 
» çons , ajoutoit-il , on s’en tient invariablement 
» aux trois premiers grades. — Plufieurs Loges 
» fe réunifient , & en thoififlent une pour en 
» former leur Directoire Écojfois ou Chef-lieu 
» de D.ftriû , auprès duquel elles ont chacune 
» leuis députés. Ce Directoire décide les affaires 
>♦ contentieufes , Surveille les objets économi- 
» ques, la levée des contributions, 6c conftitue 
» de nouvelles Loges. Au-defliis de ce Tribunal , 
» nous n’avons point d’autres Supérieurs qui 
v aient droit à la levée des deniers; nous en 
» avons feulement à qiii , tous les trois mois , 

» on rend un compte exa£t de l’état po’itique 8c 
» moral de chaque Loge. Un certain nombre de 
» Directoires Écoffois fe choififlknt un Directoire 
» Provincial ; trois de ceux-ci élifent un Infpec- 
» teur, & trois Infpeûeurs élifent un Directeur 
» national. »* 

« Ce n’eft pas ici le lieu d’exalter ce que 
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» nous avons déjà fait dans le filence du fecretÿ 
» & ce que nous voulons encore faire. Il fuffira 
» de dire que nous avons des écoles pour former 
» ceux des jeunes gens que nous admettons en- 
» fuite dans notre Ordre , & qui font deftinés 
h à travailler pour la génération fuivante , à lui 
» procurer des jours plus heureux , plus tran- 
» quilles. Les foins que nous confacrons à ces 
» élèves , font pour nous la partie la plus ho- 
» norable de nos travaux. Si les Loges défirent 
» de plus grands détails , ils leur feront donnés 
» par ceux- là même qui ont cru pouvoir leur 
» propofer ce plan. » ( Extrait de la lut. cirai - 
» lairt , Écrits orig. t. 2 , part. 2 r fe3,. G. ) 

Nos mémoires ne nous ont point fourni d inf- 
truôions fuffifantes , pour décider l’effet que pro- 
duisent fut les Franc-Maçons Polonois & cêtte 

» encyclique de K.nigge , & la lettre de Caton- 
Zwack. On trouve feulement dans la note de 
celui-ci fur les progris dis F rires , que leur Aréo- 
page étoit véritablement en traité d'une étroite 
alliance avec la Loge nationale de Pologne. Les 
fuccès de tous ces artifices font reftas moins 
douteux pour l’Allemagne ; mais c’eft plus fpe- 
cialement à Bode qu’ils font attribués. L’acqui- 
fition de cet adepte avoit en effet valu à Knigge 
de puiffans protetteurs auprès des Franc-Maçons 
du haut parage , & fur-tout auprès du Comité. 

N 4 
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chargé de rédiger leur nouveau code. L’ufage 
qu’il en fît , ajoutoit tellement au nombre des 
adeptes que Weishaupt lui-même en fut effrayé 
ou fit femblant de l’être. L’Inftituteur defpote ne 
voyoit pas , fans jaloufie , l’afcendant que devbit 
naturellement prendre ce nouveau chef, & les 
éloges que lui donnoient les adeptes dans leurs 
quibus liât ; d’ailleurs une profonde politique lui 
montroit fon autorité trop divifée par celle de 
Knigge, pourconferver dans fes complots & dans 
fes fouterrains l’unité d'objet & d’a&ion.- Cette 
multitude d’adeptes , fi fubitement élevés aux der- 
niers grades , le tenoit dans des alarmes conti- 
nuelles. Parmi tous ces nouveaux difciples , il 
pouvoit s’en trouver qui , n’ayant point fubi les 
épreuves néceffaires , l’expoferoient lui-même &c 
toute fa Sefte , & tous fes complots , à être 
Querelles de dévoilés. Quoique Knigge eût très - fidellement. 

Knigge & gQpié d ans j e g, rac i e d’Épopte , précifément tout 
ce que j’ai cite de plus révoltant dans les myt- 
tères, "Weishaupt ofoit l’accufer auprès de fon 
Aréopage de les avoir affaiblis ; & fur-tout il 
ne pardonnoit pas à Knigge de partager la gloire 
d’auteur , de fondateur. Il le foupçonnoit même 
de travailler fecrétement à fonder d’autres myf- 
tères. ( y. Ecrits orig. t. a, lett. ao. ) Ces raifons 
travaillèrent fi fortement l’efprit du defpote illu- 
miné, que Knigge fe trouva tout-à-coup déppfé,. 
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dans le moment où il s’applaudiffoit le plus des 
fervices qu’il rendoit à la Sefte. "Weishaupt lui ôta 
la direftion de fes Provinces , & le fubordonna 
à fes propres élèves. La manière dont Knigge 
reçut cette humiliation , ne peut mieux s’apprécier 
que par fes lettres à "Weishaupt & à Caton- 
Zwack. Celui-ci avoit cherché à réconcilier ces 
deux terribles concurrens; il avoit fur- tout affayé 
de faire retomber la caufe de leur méfintelligence 
fur Mahomet & fur un autre Frère. « Ce n’eft 
» ni Mahomet ni cet autre Frère, lui répondit 
» Knigge , c’eft le Jéfuitifmc de Weishaupt qui 
>* caufe toutes nos divifions. C’eft le defpotifme 
« qu’il exerce fur des hommes , peut-être moins 
» riches que lui en imagination , en rufes & en 
» fineffes , mais qui au moins ne lui cèdent pas 
» en bonne volonté , en prudence , droiture & 
» probité ; fur des hommes qui lui ont rendu 
» des fervices importans , & fans lefquels fon 
» Ordre , réduit à quelques jeunes gens , feroit 
» encore pitoyable. Il y a long-temps que je vois 
» toute l’intention qu’il a de me jouer ; mais je 
» fuis fortement réfolu à lui prouver que , malgré 
» tout l’excès de ma foumiflion & de ma patience , 

» je faurai lui apprendre qu’il eft des hommes dont 
» on ne fe moque pas impunément. Je le déclare 
» donc : rien ne pourra me remettre avec Spar- 
»> tacus fur le pied où j’en étois d’abord avec lui,. 
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» Mais , tant que jt vivrai , je ferai tout pour U 
» fervice de l'Ordre ; & vous autres ( Aréopngites ) 
» vous Us meilleurs de mes amis , vous me trou- 
» verez toujours prêt à tout ce que vous me 
» propoferez pour le même objet. » 

Après cet exorde, Knigge en vient au détail 
de ce qu’il a fait pour Weiuhaupt , foit pour la 
rédaéfion de fon code , foit pour les Loges qu’il 
a établies , & pour le nombre des Frères qu’il a 
enrôlés. « J’en comptois déjà cinq cents, dit-il 
» en fuite , quand il lui prit fantaifie de ne voir - 
>* en moi qu’un homme médiocre, qui gâtoit fes‘ 
» affaires par défaut de réflexion. Il fe mit à 
» correfpondre à mon infu avec mes inferieurs. 
» J’ai vu de fes lettres à mon monde, dans 
» lefquelles.il me traite comme un Novice. — Me 
» voilà à préfent fous Minos , & réduit à lui 
» envoyer toits les mois mon quibus licet. Sans 
» être ambitieux , je ne vois pas ce qui m’obli-' 
» geroit à fupporter de pareils affronts , à- me 
» laiffer mener comme un écolier par un pro- 
» feffeur d’Ingoîftadt. Aufïî me fuis-je dégagé à 
» fon égard de toute obéiffance. Quant à vous , 
» prêt à fuivre le moindre ligne de votre volonté, 
» je confens à diriger la Haute-Saxe & la Heffe , 
» jufqu’à ce que tout foit en ordre dans ces 
» Provinces. Je me retire enfuite fans refier moins 
» difpofé à vous fervir de toutes mes forces 
£ nuit & jour. » 
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Cette lettre du îo Janvier 1783» eft immé- 
diatement fuivie d’une fécondé au même adepte. 
On voit dans celle-ci tout ce qu’il en coûte à 
Kvigge d’abandonner les Freres ; mais enfin , dit-il 
à Zwack : « Si je me livre à une imprudente 
» vengrance , pefez au moins ceci : 

« C’eft par orJre de Spartacus , au/ Spartacus 
» geheifs , qu ■ j’ai écrit contre les ci-devant Jéfuites 
» & contre les Rofe-Croix , gens , les uns & le* 
» autres qui ne m’avoient jamais offenfé. C’eft 
» encore par ces hommes que j’ai jeté la confu- 
» fion parmi les Maçons de la ftriûe obfervance; 
» que j’en ai attiré à nous les meilleurs fujets. 
» Je leur ai donné la plus grande idée de l’antir- 
» quité , de l’excellence , de la puiffance de 
» notre Ordre, delà perfe&ion de nos Chefs, 
» de la vie irréprochable de nos membres , de 
» 1’imporrance de nos myftères , de la fincérité 
w & de la pureté de nos intentions, Plufieurs de 
*> ceux qui travaillent aujourd’hui fi efficacement 
» pour nous , avoient toujours peur de nous 
» voir tendre au déifme ; j’ai cherché à leur ; 
» perfuader que nos Supérieurs n’avoient rien 
» moins en vue que ce déifme.. Peu à peu ce- 
»■ pendant je fais ce que je veux. A préfent fi je 
»> faifois favoir aux Jéfuites & aux Rofe-Croix 
» quel ell leur vrai perfécuteur ; fi je dévoilois. 
# Amplement à quelques perfonnes l’infignifiante 
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» nouveauté de fon Ordre ; fi je leur apprenois 
» que c’eft moi qui ai fait une partie des grades ; 
» — fi je leur racontois comment je fuis traité, 
» après tous les fervices que j’ai rendus ; fi je 
» leur faifois connoître le jéfuitifme de cet homme 
» qui nous conduit tous par le nez, & qui nous 
» facrifie à fon ambition quand bon lui femble; 
— fi je difois aux chercheurs de fecrets , qu’ils 
» ne trouveront pas. ce qu’ils attendent ; — fi je 
» révélois les principes fondamentaux de Mon- 
» fieur le Général à ceux qui aiment la Religion ; 
» — fi je donnois l’éveil aux Franc-Maçons fuh 
h une affociation qui a derrière elle les Illumines ï 
» — fi j’établiffois moi-même un Ordre fur urr 
» plan plus folide, plus clair , plus défintereffé , 
» tendant tout à l’honnêteté & à la liberté ; — fi 
» j’attirois dans cet Ordre tant de gens de têtf 
» avec qui je fuis en liaifon — fi je mettois 
w dans le vôtre , de côté & d’autre certaines 
y> perfonnes , pour favoir par elles tout ce qui 
fe paffera dans la fuite chez vous ; fi je 
» donnois en Grèce (ou en Bavière) quelque 
» figne , pour montrer tout-à-coup l’Ordre & le 
» Fondateur ; — fi à Rome ( c’eft-à-dire à Vienne) 
» je faifois fonner l’alarme par les Princes , par 
» Numenius &c par les Rofe-Croixi ... je frémis 
» d’y penfer ! Non, je ne porterai pas la ven- 
» geance à ce point ; mais fi je n obtiens pas 
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n fatisfa&ion , je ferai tout ce que mon honneur 
» exige. — Qu’on me rende cette confiance fans 
» limite dont je jouiffois; & alors je fuis prêt. 
» à faire encore de grandes choies* pour nous. 
» Je connois notre monde ; je fais ce qui attache 
» à l’Ordre chacun des Frères , & quels relions 
» il faut faire jouer pour exciter leur enthoufiafme 
» ou pour l’abattre fubitement. — Encore une 
» fois, je vous le dis : fi on me laiffe maître, 
» je réponds fur ma tête , que dès-à-préfent 
» je donne à l’Ordre , i P des furets importons ; 
» 2.° une forte prépondérance fur Us Maçons de la 
» firicfe obfervance , ou plutôt que je les détruits 
» abflument ; 3. 0 une grande influence fur Us 
» Maçons de Zinnendorjf ; 4. 0 que je procure à 
» P Ordre & des richejfes & une grande puijfance; 
» & tout cela , fans rien changer du tout à nos 
» Conflitutions. » 

Loin de fe laiffer prendre à ces promettes , ou 
effrayer par ces menaces , que Zwack étoit 
chargé de faire arriver à Ingolttadt , Weishaupt 
fembloit en devenir plus inflexible. Il connoif- 
foit fon monde ; il fa voit bien que Knigge ne 
fe rcfoudroit jamais à le trahir , parce que dans 
le fond il ne pouvoit le faire fans fe trahir lui- 
même. Cet adepte pouvoit le quitter fans douter 
& entraîner avec lui une partie de fou monde ; 
Weishaupt l’eût mieux aimé que d’avoir des 
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adeptes rebelles à fes ordres , ' fur-tout des con- 
currens. « Que m’importe , écrivoit-il tantôt , 
» toute cette multitude de gens que l’on ne peut 
» conduire & qui veulent tout faire , fans autre 
» règle que leur tantaifie? C’efl par ceux qui 
>* m’obéifïent , difoit - il d’autres fois , que je 
» faurai faire des chofes étonnantes. Là où l’on 
» me rcfifle , je ne réponds de rien. J’ai tout 
» prévu & j’ai tout préparé. Que mon Ordre 
» tout entier s’en aille en ruine , dans trois ans 
»» je le fais reparoître plus fort & plus puiflant 
>» qu’il ne l’eft aujourd'hui. — Les cbltacles ne 
» font que me donner plus d’activité. Je fais l’art 
yr d’en tirer avantage ; 6c quand on me croit 
» abattu, c’efl alors que je me releve avec une 
» nouvelle force. — Que celui-là me quitte , qui 
» Croit trouver mieux ailleurs. La fuite montrera 
» qui f» trompe. Je faurai bien trouver des gens 
>t plus dociles. — Je facrifierois des Provinces 
» entières ; la défertion de quelques individus ne 
» m’alarmera pas. » ( Ecrits orig. /. z , lut. S 
à Caton. ) 

Ainfi, fertile & confiant à vouloir être obéi, 
"Weishaupt laiffoit Knigge fous l’interdit; il lui 
fàifoit toujours paffer les ordres par fes infé- 
rieurs ; il le bravoit au point de ne vouloir pas 
même lui" donner le mot du guet , le mot de fe- 
mejtre , afirf qu'il fe' regardât à peu près comme 
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exclus. S'il daignoit lui écrire , c’étoit avec un 
ton qui ajoutoit à l’humiliation. Knigge croyoit 
lui- même avoir rompu tout commerce avec ce fier 
defpote , lorfqu’il reçut encore une de ces lettres 
toujours plus impérieufes , plus outrageantes. 
La réponfe qu’il fit eft remarquable; & je la 
citerai , non pas que je croie important de mettre 
mes lefteurs au fait de ces jaloufies & de ces 
guerres inteftines , qu’on pourrait appeler des 
querelles de gueux , mais parce qu’on y voit 
comment tous ces gens-là , au milieu de leurs 
querelles & de leurs jaloufies , fe connoiffoient 
les uns les autres , & fur - tout comment ils 
paôifoient entre eux fur le fort des Nations ; 
comment toute la gloire qu’ils fe difputoient , 
étoit celle d’avoir plus fait pour la deftruôionr 
des Autels & des Trônes , d’avoir mieux fu* 
tromper les Princes , & mériter le droit de 
préfider dans l’antre des machinations & des 
complots. 

Cette lettre de Knigge à Weishaupt eft fuc- 
ceffivement écrite dans le temps de fes courfes de 
Francfort à CafTel , à Brunfwick & à" Neuter- 
haufm ; la première date eft de Caffel , 15 Fév. 
1783 , & on y Ht: 

« Une circonftance tout à fait imprévue m’en- 
» gage à vous écrire. Lifez - moi fans pafiion , 
» de fang froid 3 & avçç impartialité -, autant 
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» que vous le pourrez. J’avoue que , hier encore, 
» avant de recevoir la lettre de votre Excellence , 
» je ne croyois plus' que nous duflions nous 
» écrire encore l’un à l’autre. Je fuis bien décidé 
» à ne plus attendre de vous qu’une réponfe ; 
» fi, elle eft fur le ton que vous prenez avec 
» moi depuis quelque temps , rien déformais ne 
» m’empêche de rompre abfolument avec vous; 
» N’allez pas vous avifer de prendre ceci pour 
» de vaines & rifibles menaces. Je fais que vous 
» pouvez vous paffer de moi ; mais je fais aufîî , 
» du moins je veux bien croire encore que votre 
» confcience ne vous laiflera pas fans reproche , 
» fi vous continuez à repoufler gratuitement un 
» homme qui a été votre plus a&if collabora- 
» teur. Que faut-il que j’entende , lorfque vous 
» prétendez pouvoir recommencer à nouveaux 
» frais & avec de nouveaux aéleurs ? Vous le 
» pouvez Jans doute; mais fi vous le vouliez , 
» vous ne feriez plus cet homme à qui j’aimois 
» à croire quelque prudence. Ce que j’ai à vous 
h dire , exige un coup-d’œil fur notre fituation 
» refpeftive. Parlons-nous franchement. 

» Vous m’avez outragé; vous le favez; mais 
» vous ne voulez pas m’en faire l’aveu , parce 
» que vous craindriez de perdre votre confidé- 
» ration, fi vous difiez : j’en ai trop mal agi 
H avec cet homme -là. Vous cherchez à vous 

» perfuader 
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» perfuader & à faire croire aux autres qu’it 
j* vous eft fort indifférent que je vous quitte , 
» ou non ; que je ne fuis pas fait d’ailleurs pour 
» un fi grand oeuvre. Avec tout cela , vous 
» fentez parfaitement que nous avons chacun 
» nos défauts ; qu’il faut prendre les hommes 
» tels qu’ils font ; que l’on n’iroit pas loin , fi 
» l’on vouloit changer tous les fix mois de coo- 
» pérateurs. Ainïi donc , en un mot , vous ne 
» voudriez pas me voir Vous quitter & fonder 
» moi-même une autre Société ; mais vous ne 
» voulez pas paroître avoir befoin de moi. 

» A préfent moi , je n’ai pas la vanité de 
» prétendre qu’un homme d’un efprit fupérieur 
» au mien , s’abaiffe jufqu’à me demander pardon. 
» Mais je vous prie auffi de faire les réflexions 
» fuivantes. Je fuis sûr d’avoir agi d’après ma 
» confcience & fur un plan folide. Je délie qu’on 
» me démontre ces imprudences qui doivent 
» avoir fait à l’Ordre un tort irréparable. Je lui 
» ai donné au contraire des hommes du plus 
»> grand mérite. Si dans plufieurs centaines il 
» en eft quelques-uns qui ne foient pas tout ce 
» qu’ils devroient être , j’aurai pour mon excufe 
» votre propre exemple ; puifque vous m’avez 
» vous - même confié cinq Provinces , à moi , 
>> que vous regardez aujourd’hui comme un jeune 

» imprudent Bref , j’ai fait ce que je devois 

Tome ir , O 
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» faire. Il m’importe peu que vous en conveniez • 
¥ mais il m’importe que vous en ("oyez con- 
» vaincu. Toute notre union doit porter fur 
¥ une confiance réciproque & fans bornes. Si 
» vous me la refufez , vous favez qu’on ne me 
» conduit pas comme une machine ; ainfi je me 
» retire , non par une folle fenfibilité , mais 
» parce que je vous fuis inutile , & que je fais 
» des gens à qui je ne le ferai pas , & qui ont 
»> en moi une pleine confiance. A préfent , au 
» fait. Je puis vous apprendre , quà compter d'hier 
¥ au foir , mon grand plan ejl venu à maturité . 
« Écoutez donc : depuis que j’ai quitté le gouver- 
¥ nement de mes Provinces , de grandes chofes 
¥ ont été C objet de mon travail , de mes lettres & 
¥ de mes entretiens. Depuis huit jours , j'ai ici 
¥ ( à Caffel ) des conférences f écrites avec le 
» P. — C. — de H. C. ( avec le Prince Charles 
» de Heffe-Caffel , beau-frère du Roi de Dane- 
¥ marck. ) Tout cela pris enfemble , m’a mis en état 
¥ de remplir les promeffes fuivant es, pourvu qu'on 
¥ en agijfe avec moi comme je crois le mériter. » 

Ces promeffes de Knigge font à peu près les 
mêmes que celles que l’on a déjà lues dans fa 
lettre à Caton-Zwack. Il ajoute cependant ici 
quelques circonfiances effentielles. Par exemple , 
il ne promet plus fimplement de dévoiler aux 
Illuminés la véritable origine des Franc-Maçons ÔC 
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des Ro/e-Croix ; mais de la faire entrer dans les hauts 
grades de Wtishaupt. Cette addition n’eft pas d’un 
augure indifférent fur les arrière-fecrets des Loges 
maçonniques. Sans avoir été Rofe-Ciroix, Philon* 
Knigge les avoit long-temps étudiés, ces fecrets* 
avant Ton entrée dans l’Illuminifme. Il les avoit 
étudiés au moins , comme Chevalier du Temple 
8c Commandeur ; cependant jufqu’à cette époque 
il n’avoit pas encore percé dans les derniers 
myftères. Il faut qu’il les apprenne de Bode % 
de cet homme que toute l’Allemagne fait avoir 
été jufqu’alors un des plus zélés Franc - Maçons 
& des plus avancés dans toute leur fcience. J’en 
conclurai fans doute , que ces derniers fecrets 
étoient connus de bien peu de Frères ; mais aU 
moment où Knigge les appretid , il les juge dignes 
d’être accolés aux myftères de Weishaupt ; ces 
arrière-fecrets des Maçons Rofe-Croix , ne font 
donc guère moins impies, moins dangereux que 
les complots de Weishaupt même; & toute cette 
jaloufie qui régne encore entre ces Rofe-Croix 
& les Illuminés, n’eft plus que ce que l’on pour- 
roit nommer une jaloufie de métier ou bien de 
primatie dans les complots. Je ne difpute plus 
avec les Frères dupes qui nieroient encore l’exif-, 
tence de ces myftères odieux ; je les félicite de 
n’avoir pas été jugés dignes d’y être initiés j 
tnais j’infifte fur les conféquences qu’ils doivent 
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en tirer, fur la néceflité de fuir déformais une! 
affociation qui a pu fervir d’afile à ces impiétés , 
à ces complots, que des confpirateurs fe féli- 
citent d’y avoir découverts. 

ICnigge promet encore à Weishaupt , aux 
mêmes conditions , de faire part à l'Ordre de 
diffère ns fecrets de la nature ; furets , ajoute-t-il, 
étonnons , merveilleux & productifs , fans être 
cependant des miracles ; erflaunlich und eintrœg- 
iich , obgleich keine wunder. — La promeffe qu’il 
avoit faite de rendre fes Illuminés puiflans & 
riches , il la fpécifie paî celle de la liberté & 
d' un privilège de commerce dans le Dantmarck , 
le Hoffein & autres pays , avec des avances necef- 
f aires pour Ü erureprife. — Enfin à ces promeflfes 
contre les Rofe- Croix , il ajoute celle d’un parti 
puiflant contre les Jéfuites. Eine mctchtigt parthey 
gegen Jefuiten. 

Cette lettre eft reftée dans le porte-feuille de 
Knigge jufqu’à fon retour de Cafl'el à Brunfwick ; 
ici il la reprend le xo Mars , & continue : « Le 
w D — F — de B. ( le Duc Ferdinand de Brunfwick) 
» m’a appelé dans cette ville , pour s’entretenir 
» avec moi fur diflerens objets. Là-defTus j’en 
» dirai davantage une autre fois ", revenons au 
» plus preffant. Je vous l’ai dit , je le répète 
» fans déguifement; voici mes conditions : Si 
p vous me rendez votre confiance , tout eft dit. 
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» & toute cette affaire refte entre nous. Dès 
» cet inflant , je ne veux pas Amplement de 
» nouveau m’attacher étroitement à l’Ordre 
» mais je lui promets & garantis une puiffance 
» dont vous n’avez* pas d’idée. 

» Refufez-vous de vous fier à moi , dès cet 
» inflant notre union efl rompue ; j’érige une 
v autre Société fur des liens plus forts ; — mais 
» point de menaces ; — penfez à tout cela 3 
» pefez-le mûrement.*» — Knigge prend lui-, 
même du temps pour réfléchir fur fa lettre 3 
il la reprend à Neuterhaufen , le 16 Mars , & il 
ajoute : « Je fuis de nouveau ici. — Encore une 
» fois , fi vous connoijj'e^ vos intérêts , le monde 
» efi à nous ; fmon , portez la peine & toutes 
v> les fuites de vos lâches procédés ; — mais 
» non , je crois encore à votre prudence. — La 
» deflin nous conduit admirablement. J'ai devant 
» moi de grandes chofes ; j’en vois de prodi<* 
» gieufes 3 — il dépend de. vous d’y avoir part. 
» Je n’ai pas fait encore un pas contre vous. 
» J’efpère que votre conduite me mettra dans 
» le cas d’écrire à Athènes ,,que je vous jugeois 
» mal. » 

• - . . - « 

Le 17 du même mois, nouveau Pofi-firiptum 
conçu en ces termes : «. J’étois lur le point 
»» d’envoyer ma lettre , & voilà que marrive- 
» cet ordre, que vous me faites pafïer par F. 

O 1 
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w Oh ! vous ne deviez pas faire cela. Vous 
» voulez donc me pouffer à toute extrémité ; 
» — vraiment vous n’y gagnerez pas. Penfez à 
>• l’importance que j’ai , j’ofe le dire , que j’ai 
»> donnée à votre Société. Si j’allois à préfent 
» révéler à certaines perfonnes , & votre hiftoire, 
» & vos principes vraiment fi dangereux pour 
»» le monde , qu’il m’a fallu les modérer à tous 
» égards; qui ne vous fuiroit pas? Qu'cfl- ce 
» que le grade tTÉpopte , en comparaifon de vos 
» moyens d'arriver à un bon objet ? » ( c’efi- à-dire 
en comparaifon de ce principe : tous Us moyens 
font bons , quand la fin l'efi. ) « Qu’eft-il encore , 
» en comparaifon de vos impardonnables injufiices 
» à l’égard de Wolter & Levelling? —Oh! qu’efi-ce 
» que les hommes ? Eh quoi ! Si vous étiez 
» vous-même un Jéfuite ! Je tremble d’y penfer. 
»» — Mais , en ce cas , l’enfer lui-même ne vous 
» tireroit pas de mes griffes. >♦ 

Dernier Pojl-fcriptum du 3 I : « Ne vous preffez 
>♦ pas de me répondre. Caton vous enverra quelque 
>» chofe , qui peut-être vous donnera d’autreç 
» penfées. — Prenez garde à vous , cave ne codas , 
» — La vengeance eft une chofe à laquelle j’ai 
» de la peine à réfifter. >* ( Écrits origin. 1. 2 , 
fett. 1 , 2 & 3 de P/iilorz. ) 

Toutes ces lettres femblent montrer dans 
lynigge un adepte bien décidé à fe fouftraire 
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enfin au defpotifme de Weishaupt , non pas 
pour renoncer à fes complots , mais pour fe faire 
lui-même fondateur d’une nouvelle fociété de 
conjurés ; cependant , au milieu de ces divifions 
inteftines , il eft à remarquer que ce concurrent 
outragé , à cette même époque , dans ces mêmes 
lettres foit à Weishaupt , foit à Z-wack , n’en 
mêle pas moins fes réponfes & fes avis fur 
tout ce qui tend à la propagation de la Sefte. 
C’eft ainfi que dans fon Pcjl-fcriptum du 1 6 
Mars , oubliant tout-à-coup fa colère contre 
Weishaupt , il l’avertit que le Frère Accatius 
follicite des lettres de recommandation , des 
adrefîes aux Frères d’Italie , pour en munir un 
autre adepte qui va dans ces contrées joindre 
fa miflïon à celle du Frère Hannibal. « Cette 
>► affaire , ajoute même Knigge , efl de la plus 
» haute importance pour l’Ordre ; car notre 
» homme eft un excellent fcrutateur; & je vous 
h en affure , il eft fur les Moines d’Italie des 
» nouvelles très-fpéciales. » Il pouvoit en effet 
y avoir dans ce pays-là des Dom Gerles , des 
Moines mécontens , à enrôler ; il falloit pour 
cela fe défifter de l’article du Code illuminé , 
qui les exclut de l’Ordre ; mais on voit toujours 
Knigge moins fcrupuleux que Weishaupt fur 
l’article des exceptions. On le voit encore dans 
ces mêmes lettres avertir fes Arcopagites de faire 
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attention aux affaires de l’Ordre , à Vienne en 
Autriche ; leur mander qu’il a des nouvelles im- 
portantes fur ce pays-là ; & quant à la Pologne, 
que s’il n’y connoît perfonne qui puiffe féconder 
la confédération , il a au moins fon monde en 
Livome. Et en effet on voit par fes rapports 
officiels qu’il avoit dans cette partie de la Ruffie , 
un Millionnaire , qui de fi loin peut-être ncnverroit 
pas exactement & chaque mois , fes quitus licet ; 
mais qui travailleroit pour l’Ordre mieux encore 
qu'aucun de fes apôtres. Aber er wird wïtrken 
V'ie noch keiner gcwiirkt hat. 

Tant d’intérêt pour l’Ordre , pour la propaga- 
tion de fes complots, marquoit affez évidemment 
que Knigge penfoit moins à le quitter qu’à re- 
prendre fon premier rang. Tout cela fe montroit 
encore plus évidemment dans ce qu’il écrivit à 
Caton , le jour même qu’il mettoit à la porte 
toutes fes menaces pour Weishaupt. « J’ai de 
» bien grandes vues pour notre Ordre , difoit-il 
» ici, & cela m’a fait tout- à-coup oublier les 
» outrages de Spartacus. — Je n’ai pas befoin 
» qu’il avoue fes torts , mais Amplement qu’il 
» les connoiffe. » La lettre finiffoir par rendre 
Caton même juge du différent ; ( wontber Sie , 
befster Cato , Richter feyn mcegcn. ) Il n’en falloit 
pas davantage à Weishaupt , pour voir que cette 
guerre fe termineroit à fon avantage. Il ne 
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vouloit point perdre un homme tel que Philon- 
Knigge ; mais il vouloit encore moins avoir 
un rival. « Si Philon rentre en lui -même, 
» écrivoit-il de fon côté à Zwack , s’il revient 
» à moi & reconnoît fes torts , il me retrouvera 
» tel que je fus d’abord pour lui. Mais ne vous 
» montrez nullement empreffé à le rechercher. 
» J’ai à lui prouver que je peux me paffer de 
» lui. — Il ne faut point nourrir fa vanité. Il 
» veut être prié , & c’efi: précifément pour cela 
» qu’il ne doit pas l’être. — S’il a à cœur le 
» bien de la chofe , il reviendra de lui-même , 
». &c je le recevrai à bras ouverts. » ( Écrits 
orig. t. 2 , leu. 24. ) 1 ■ 

Tout ce que "Weishaupt appelle ici le bien de 
la chofe , c’eft-à-dire la propagation , le triomphe 
de fon Illuminifme , de fon impiété & de tous 
fes complots ; il étoit évident que Knigge ne 
l’avoit pas moins à cœur' que lui -même. Ce 
vœu commun de la fcélérateffe les rapprocha 
encore précifément autant de temps qu’il leur 
en falloit à l’un & à l’autre pour acquérir en 
Allemagne une grande partie au moins de cette 
puiflance, que Knigge promettoit à fon Aréopage 
illuminé. Il eft vrai qu’il nous dit avoir obtenu 
fon congé & l’honorable attention de fes fer- 
vices ; il eft peut-être vrai- que ce congé lui 
fut donné , ainfi qu’il nous le dit, fur la promeffe 
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de ne jamais rien faire contre les intérêts & 
les projets de l’Uluminifme , de garder le plus 
profond filence fur les fecrets des Frères , de 
ne jamais compromettre leurs Supérieurs, de ne 
pas fe permettre même de les nommer; (feine 
Obtm wedtr \u ntnnen noch {u compromittiren. ) 
Mais cette retraite & ce certificat font datés 
de l’époque où les découvertes faites à Munich 
lui diâoient déjà des précautions à prendre , 
pour ne pas fe trouver compromis avec les autres 
chefs de l’Illuminifme. Il dit avoir reçu ce congé , 
le premier Juin, année 1784; & les premiers 
décrets de l’Éleâeur de Bavière contre les fociétés 
fecrètes , font du n du même mois , de la même 
année. D’ailleurs quatre mois plus tard encore , 
nous voyons Philon- Knigge mentionné comme 
adepte par Weishaupt même, fans aucun indice 
de fa retraite , ce qui en rend la date au moins 
fufpefte. Quoi qu’il en foit , depuis l’épcque 
de fes grandes divifions jufqu’au moment où 
Knigge nous aflùre avoir mis fin à tous fes 
rapports avec rilluminifme , il s’étoit au moins 
écoulé quatorze mois ; nous verrons en fon 
temps comment il faut entendre cette prétendue 
ceffation de tout rapport avec fes anciens 
confrères. Au moins eft-il bien fur que dans 
cet intervalle de quatorze mois , il ne fut que 
trop bien mériter la reconnoiflance de U Se$a 
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par de nouveaux fervices, par celui-là fur-tout 
que fes intrigues concertées avec celles de Bode 
rendirent à Weishaupt , en confommant dans 
toutes les Loges Allemandes les projets de confé- 
dération ou d’intrufion. 

Le grand obftacle à ces projets étoit la jaloufie suite de b 
des Rofe-Croix , celle des Frères de la ftrifle con ^ dera - 
obfervance & des Philalètes fe difant Illuminés min « & des 
de la Théofophie ; l’acquifition de Bode , les puniques. • 
voyages de Knigge auprès de leurs AltelTes le 
Duc Ferdinand de Brunfwick & Charles de Hefle- 
Cafliel , l’illufion qu’il fit à ces deux Perfonnages, 
alors les deux chefs les plus importans des Loges 
Allemandes , l’influence qu’il eut par fon nouvel 
adepte fur les commiflaires chargés à Wilhelrnsbad 
de travailler au nouveau Code , expliqueront fans 
peine comment il triompha de tant d’oppofitions. 

Quand Bode fe fut bien convaincu que , loin 
d'être l’ouvrage des Jéfuites & des Prêtres, les 
myftères de Weishaupt n’étoient qu’une confpi- 
ration toute dirigée contre les Jéfuites , les Princes 
& les Prêtres , qu’il déteftoit également ; quand 
il eut vu toute cette confpiration fe dévoiler 
dans les grades d 'Époptes & de Régens , il ne 
penfa plus qu’à tenir la parole qu’il avoit donnée 
à Knigge , de vivre tout entier pour fon Ordre , 

& fur - tout d’en avoir toujours les intérêts pré • 
fins dans la confection du nouveau Code. Jamais 
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promc-fle ne fut plus fidellement tenue & n’eut uh 
fuccès plus général. Pour des Frères à qui leurs 
antiques myftères rappeloient fans ceffe l’Égalité 
& la Liberté , rien n’étoit plus féduifant que la 
lettre encyclique de Knigge fur la Maçonnerie 
éclectique ou éUclive. Bien des Loges avoient 
accédé d’elles-mêmes à fa confédération ; Bode 
en fit introduire les lois dans le nouveau Rituel 
maçonnique. C’eft à l’occafion de ces lois que 
celui des Maçons, qui en a le mieux conçu toutes 
les fuites , s’écrie dans l’amertume de fon cœur.: 
« O mes Frères ! Par où commencerai-je & par 
» où finirai-je , en vous parlant de ce Bode , 
>♦ connu chez les Illuminés fous le nom d ' Amelius.^ 
» Jugez des importans ou plutôt des défaftreux 
» fervices qu’il alloit leur rendre , lui , depuis fi 
» long-temps en relation avec une foule de nos 
» Frères ; lui qui , dans la plupart de nos affem- 
» blées générales , avoit joué un fi grand rôle; 
h — lui qui , fous un air de bonhcmmie , de 
» droiture allemande , cachoit un cœur plein 
» de noirceur , d’impiété , & d’un enthoufiafme 
» fanatique pour le Naturalifme ; lui encore 
»♦ que la Jlricle obfervance avoit mécontenté, en 
» laiflant fon ambition déçue. Quelle acquifition 
» à tous égards que cet homme pour les lllu- 
» minés ! Ses premiers efforts fe tournèrent 
» contre nous. I! agiffoit où Knigge ne pouvoit 
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»♦ atteindre. — C'efi par lui que les Illuminés 
» dominèrent dans U nouveau fyfiême que Con 
♦» avoit voulu établir à Wilhelmsbad ; c’efi par 
» lui que leur fut ouverte l'entrée dans nos Direc- 
» toires , & qu'ils vinrent à bout de fraternifer en 
» général avec nos Frères de la firicle obfervance. 
» L’alternative de Knigge fon Frère Infxnuant , 
* fon Enrôleur , étoit de foumettre à fon Ulu- 
» minifme & d’entraîner dans fa funefte alliance, 
» la Franc - Maçonnerie , ou bien de l’écrafer. 
» — Au grand étonnement , à la grande douleur 
» de nos vrais Frères , ce fut par Bode & lui , que 
» dans toute l' Allemagne la plus grande partie de 
» nos Loges furent imprégnées , empefiées de cet 
» Illuminifmc. » ( Difc. d’un Vénérable fur le 
dernier fort de la Franc-Maçonnerie. ) 

Je retrouve ces lamentations & cas 'aveux , 
très-fouvent répétés dans les mémoires & les 
lettres de plufieurs Allemands, jadis zélés Maçons, 
aujourd’hui déplorant cette intrufion de l’illu- 
minifme Bavarois dans leur Société. Cependant 
quelques Loges s’y oppofoient encore. Celle de 
Berlin, appelée des trois globes , fit, en 1783 , 
circuler des lettres portant anathème contre tous 
les Frères qui abailferoient la Franc-Maçonnerie, 
jufqu’à en faire une fociété d’hommes conjurés 
contre le Chriftianifme ou le Gouvernement. 
Mais , foit que cette Loge ne fut pas elle-même 
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initiée aux derniers myftcres des Rofe-Croix 6é 
autres grades confpirateurs > foit que cet anathème 
he fut qu’une diflimulation de fes propres fecrets , 
la circulaire fit peu d’impreffion. L’intrufion 
continua ; elle devint fi générale , que dans fes 
inftru étions au Grade d 'Illuminé dirigeant , la 
Seéle crut pouvoir ajouter ces paroles remar- 
quables « de toutes les Loges légitimement conjlituées 
» en Allemagne y il nen efi qu'une feule qui ne foit 
» pas unie à nos Supérieurs ; encore cette Loge 
m eft-elle réduite à ceffer fes travaux. >» ( Grade 
d'illum. dirig.fecl. 3 , N.° J. ) 

Cette déclaration ne difoit pas encore que le 
plus grand nombre des Frères Maçons fût déjà 
illuminé ; elle annonçoit feulement qu’à peine 
étoit-il une Loge dont les Supérieurs , foit Véné- 
rables y foit Surveillans , foit Tréforiers , ne fufTent 
pas en confédération avec Weishaupt. Mais 
c’étoit là déjà une terrible puiffance fouterraine. 
C’étoit une bien grande multitude d’émiffaires ou 
d’agens difperfés , difféminés dans tous les antres 
maçonniques. Les Loges étoient priées avec les 
Supérieurs; les Frères fubalternes ne dévoient 
pas faire une longue réfiflance. 

La plus grande partie de fes fuccès étoit due 
à Philon-Knigge ; aufli ne renonçoit-il point aux 
prétentions qui montroient un rival. "Weishaupt 
n’en foutfroit point ; de nouvelles conteflations 
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Ayant fous lui immédiatement l’Aréopage Illur 
Nationaux. Chaque Dire&eur National a fo 
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s'élevèrent entre ces deux chefs. Knigge quitta 
enfin ou fit femblant de quitter l’Ordre. On ne 
voit point Weishaupt en témoigner le moindre 
regret. Sa puiflance en effet fembloit dès-lors à 
l’abri des revers. Il n’étoit plus un coin de l’Alle- 
magne (*) oit il ne l’exerçât. Déjà même elle 
s’étendoit bien au de-là du Rhin 6c du Danube. 
Pour le Nord 6c l’Orient , il avoit fes émiffaires 
en Hollande , en Pologne 6c en Livonie ( Philo' s 
Bericht. ) Ses Apôtres au Midi , étoient déjà 


(*) Pour donner une idée claire & précife de la 
manière dont toutes ces Loges & tous les Illuminés 
difperfés correfpondoient avec leur chef , je crois devoir 
ajouter ici le tableau géographique & politique de la 
SeCte , tel qu’il fe trouve tracé par Knigge lui « même 
dans les Écrits originaux. Ce tableau n’embraflTe , il efl 
vrai , que l’Allemagne , fans y comprendre les provinces 
de la Maifon d’Autriche , parce que , nous dit Knigge , 
les Frères de ces provinces ont demandé un Direffeur na- 
tional à part ; mais il fera aifé d’en faire l’application 
à tous les autres Empires. Pour le rendre plus fenfible, 
je n’ai fait qu’ajouter Weishaupt en relation immédiate 
avec fes Aréopagites , & ceux-ci avec les Directeurs 
nationaux. Un coup d’œil fuffit enfuite pour voir comment 
les inliruCtions , les ordres , les réponfes partent fucceffi- 
vement du Général aux Aréopagites , au Direéteur 
national , aux trois InfpeCieurs , aux Provinciaux , aux 
DirtriCts ou Directoires ÉcolTois , aux Loges & aux indi- 
vidus. 
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paffés de Milan à Venife. ( V oye^ Us dépojitioni 
juridiques faites à Munich. ) A l’Occident , il 
entamoit déjà la France , & fes correfpondans 
réfidoient à Strasbourg. ( Écrits orig. t. 2 , Ut. 23 
de Weish. à Cat. 28 Janvier 1783. ) Mais alors 
s’élevok contre la Se&e , l’orage qui fait dans fes 
annales le fujet de fa troifième époque. 
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CHAPITRE VII. 

Troijième époque de l* llluminif me ,• la 
Secfe découverte. 

C E n’étoit pas fans raifon que Weishaupt Premier* 
témoignoit des inquiétudes fur la précipitation i°xUHn« f <le 
avec laquelle Knigge avoit admis tant de can- 
didats aux myftères de la Se£le ; mais Knigge Weishaupt 
étoit encore mieux fondé dans le reproche qu’il venir tout* 
lui faifoit à lui-même de ne pas toujours attendre P ourfmw *. 
que les candidats fuffent arrivés aux derniers 
myftères , pour leur dévoiler tout le rôle qu’y 
jouoit l’athéifme , en leur recommandant comme 
des Livres précieux à l’Ordre , les produâions 
publiées fous le nom de Boulanger. ( Écrits orig. 
t. 2 , lett. 2 , de Philon à Caton. ) Les fuccès de 
Weishaupt l’avoient rendu fi téméraire, que fur 
la Religion il ne gardoit plus de mefures avec 
les fimples écoliers de fes Minervales. Auffi , dès 
l’année 1781 , la Cour de Bavière avoit-elle eu 
déjà quelques foupçons fur la nouvelle Seâe. 

Elle avoit même ordonné des recherches , que les 
Illuminés eurent l’art d’écarter ou de rendre 
inutiles. ( Id. lett, 1 d'Epiültt . ) Pour en prévenir 
Tome IP, J> 
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de nouvelles, Weishaupt imagina de faire dd 
l’hlcûeur môme , l’adepte tutélaire de fes com- 
plots. « Je fuis d’avis, ccrivit-il à fes Aréopagites , 

» que pour nous fortifier , vous fafliez une dépu- 
» tation à l’Eleéleur pour lui offrir le protec- 
»> torat des Loges écleôiques. Les Frères Ulyffe, 

» Apollon , & quelques autres membres les plus 
h diftingucs, Celfe même, pourroient être députés 
» pour cela. Si le Prince accepte , — vous voilà 
» à l’abri de toute perfécution, — & perfonne 
» ne craindra plus de fe joindre à vous & de fré- 
» quenter vos Loges. » ( Id. Ut. du 7 Fcv. 1783.) 

Si cette députation avoit eu lieu , on peut 
juger comment elle eût été accueillie , par la 
manière dont l’Eleâeur avoit déjà reçu une 
propofition de la même efpèce. Il réfidoit encore 
à Manheim , lorfqu’un de fes Miniftres , fous un 
prétexte plus plaufible , lui propofa d’appeler à 
fa Cour tous les fameux Philofophes du jour , m 
de les penfionner , de les avoir chez lui, de faire 
enfin pour tous ces prétendus grands hommes , 
ce que Louis XIV avoit fait pour les favans de 
fon fiècle. Cette gloire fembla d’abord flatter le 
Prince ; mais il confulta des hommes fages , & il 
conçut que tout l’éclat de ce projet n’aboutiroit 
qu’à multiplier une feâe également ennemie de 
Dieu & des Souverains. Charles Théodore ne 
youlut plus entendre parler du proteûorat des 
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fophifles. Ce fait nous efl connu par ceux qui le 
tenoient du Minière même , qui s’étoit montré (V 
zélé pour nos foi-difant p’nilofophes. 

On ne fait point comment la Cour de Munich 
acquit fes premières connoiflances fur l’illumi- 
nifme. Elles ne furent point d’abord allez détaillées 
/ur l’efprit de la Sefte ; mais elles firent au moins 
concevoir en général le danger des alTociations 
fecrètes. Leu Juin 1784 , fon Alteffe Electorale 
fit publier dans fes Etats , la défenfe abfolue de 
toute communauté , fociété & confraternité fcrète t 
ou non approuvée par les lois. Les fimples Franc- 
Maçons obéirent & fermèrent leurs Loges ; les 
Franc-Maçons illuminés , qui avoient leurs adeptes 
à la Cour même , fe crurent allez forts pouf 
braver la défenfe, & continuèrent à tenir leurs 
affemblées. Un ouvrage publié la même année 
par M. Babo , profelTeur à Munich , fous le titre' 
de Premier avis fur les Franc-Maçons , ( über frey 
maurer erfe Warnung ) commença à dévoiler plus 
fpécialement les projets des nouveaux adeptes.' 
Le Comte Jofeph deTœrring les attaqua bientôt 
avec encore plus de vigueur. Les Illuminés ne fe 
contentèrent pas d’oppofer de prétendues apo- 
logies à ces premières attaques ; les artifices par 
lefquels ils fe flattoient d’écarter l’orage, fe voient 
plus clairement dans les lettres de Weishaupt à 
fes adeptes. 
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u Ecoutez à préfent mon confeil , leur écrivoit* 
» il, le 18 Décembre 1784. Si l’on en vient aux 
» enquêtes , je fuis d’avis que nul des chefs ne 
» fe laiffe entraîner dans les détails & les parti- 
»> cularités; mais qu’ils déclarent directement que 
» nulle force au monde ne pourra les engager à 
» faire à tout autre qu’à l’Eleôeur même , les 
» ouvertures néceffaires. Là-deffus, il faudroit 
»» lui donner à lire mes deux grades des plus 
n hauts myftères. C’eft au moins ainfi que j’en 
»» agirai, fi l’on* s’adreffe à moi. Vous verrez 
» alors quelle heureufe tournure nos affaires 
»» prendront. Vous avez lu ce que le Frère D . . 
» penfoit du premier grade. J’en fuis fur , l’Elec- 
» teur en jugera de même. J’efpère tout de la 
» bonté de ma caufe. Plein de courage & fans 
» inquiétude , je fais au moins d’avance que , fi 
»> je dois fuccomber , ce fera toujours avec 
» honneur, dût-il m’en coûter la tête. Montrez- 
»> vous de même , donnez du cœur aux autres. 
» — Voilà une belle occafion de montrer de la 
m grandeur d’ame ; ne la laiffons pas échapper 
» inutilement. — J’ai parlé au Frère Crormrel 
» de mon projet auprès de l’Elefteur ; il en 
» augure les meilleures fuites : bien entendu 
» pourtant qu’il ne faut en venir qu’à la der- 
» nière extrémité. » ( Lut. du 18 Déc. 178 4 , 
Écrits origin, ) » 
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Ce moyen de défenfe de la part de Weishaupt, 
feroit inconcevable , fi l’on ne favoit pas que les 
deux grades qu’il prétendoit montrer à l’Eleéleur, 
n’étoient que de ces grades potiches, qu’il avoit 
eu foin de préparer pour faire illufion aux 
Princes , c’eft-à-dire de ceux dont les Illuminés 
retranchoient ce qui auroit été trop révoltant 
pour certains candidats. Ils en retranchoient 
même quelquefois toute la partie des myftères , 
tous les difcours du Hiérophante , & n’en 
laiffoient fubfifter qu’un vain cérémonial. Une 
fécondé lettre de Weishaupt à fes Aréopagites, 
développe plus clairement encore tout cet artifice. 
« Mes Frères, leur dit-il ici, la mefure que vous 
» voulez prendre eft bonne & conforme aux 
» circonftances. Le mémoire de notre Méntlaüs 
» (de W trntr , Confeiller à Munich ) , eft très- 
» beau & très-bon. Je vous prie feulement d’y 
» ajouter que vous ne montrerez vos grades qu’à 
» l’Eleâeur. Ceux qu’on peut lui donner font, 
» i.° le Novice , 2.° U Mintrvat , 3. 0 C Illuminé 
» mineur. Nota Benl qu’il faut changer ici ces mots 
» dummfier mcench ( moine ftupide ) en ceux- 
» ci , dummfier mertfih ( homme ftupide ) ; 4. 0 
w l’Illuminé majeur , tout entier , hors ces mots 
h que vous effacerez : Les Prêtres & les mauvais 
» Princes font fur notre chemin ; 5. 0 l’Illuminé 
» dirigeant. Mais vous ne montrerez dans celui:» 

P l 


AVeishnupt 
découvert 
fe dépote. 
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» ci , que la cérémonie de réception & mon 
» dilcours. De tout U rejlc rien du tout ; — 6.° du 
» grade de Prêtre , nt donner^ que Cinfiruüion 
» relative aux fciences. Encore faut-il bien la relire , 
»> & ri y laijfer aucun renvoi , aucune allufion au 
** relie. 

» Comme on ouvre à préfent les paquets 
» d’Ephèfe, ( d’Ingolffadt ) je vois bien que 
» c’eft à moi que l’on en veut. — J’écrirai demain 
h à Alfred ( au Minière Seinsheim ). — Cette 
» lettre annoncera d’avance à la Cour la manière 
» dont je prétends me montrer. — Dites hau- 
» tement à l’Eleûeur, que notre Ordre eft un 
h produit de fes États , & que j'en fuis l'auteur. 
» Alors l'affaire viendra à moi. Mais je doute 
» qu’on en vienne à une enquête perfonnelle, 
» avant que d’avoir des données qu’on ne peut 
» acquérir qu’en ouvrant les lettres. Montrez- 
» vous grands , fermes , & fans crainte. Ma 
» conduite vous dira ce que je fais être. — Dans 
>» l’inffruûion du grade de Prêtre , prenez bien 
» garde à la partie relative à l’hiftoire ; ri y laiffei 
» rien qui confirme le vol fait aux archives. » 

Cette lettre étoit datée du 2 Février 1785 ; 
toutes les rufes qu’y preferivoit ‘Weishaupt , fe 
trouvèreat inutiles. La Cour avoit acquis des 
connoiffances affez pofitives, pour commencer 
à prendre des précautions contre ce héros de la 
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fe£le. Peu de jours après tous ces avis donnés à 
fes Arcopagites , il fut dcpole de fa Chaire de 
Profeffeur en Droit à Ingolftadt , au moins 
comme fameux Maître de Loges , & rebelle aux 
ordres portés contre toutes les affemblees 5 c 
fociétés fecrètes. Les tnyftcres de lafienne n’étoient 
cependant pas encore fpccialement dévoilés ; il 
étoit feulement notoire que divers membres de 
fon Illuminifme, révoltés de fa doftrine ou de 
* fes projets , avoient renoncé à fes Loges , dès 
l’annce 1783. Ceux-ci éto'ient, entre autres, le Déclarations 
Prêtre Cofandey , l’Abbé Renner , l’un & l’autre ÏÏlumi- 
profeffeurs d’Humanités à Munich. Quelqu’horreur 
que leur eût infpiré ce qu’ils avoient appris de la 
SeCte, fans être arrivés à fes grands myftèrcs, il 
ne paroît point qu’ils euffent fait, jufqu’à ce 
moment, aucune démarche contre elle; au moins 
n’étoient-ils pas entrés dans des détails fuflifans 
pour éclairer la juftice du Souverain , lorfque le 
30 Mars 1785 ils reçurent, de la part de fon 
AltefTe Electorale & de leur Evêque de Frey- 
fingue, ordre de comparoître devant le Tribunal 
de l’Ordinaire , pour y déclarer , fur leur ferment , 
tout ce qu’ils avoient vu chez les Illuminés de 
contraire aux moeurs & à la Religion. On n’ima- 
ginoit pas encore que la coofpiration fe dirigeât 
fpécialement contre le Gouvernement. Meffieurs 
fofandey 5 c Renner , firent leur dépofition juri-? 

PI ' 
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dique , l’un le 3 , & l’autre le 7 Avril fuivanr. 
Je dois , dans ces mémoires , donner au moins 
l’extrait de l’une & de l’autre. Quoique parfai- 
tement d’accord entre élles , celle de M. Cofandey 
efl plus détaillée fur les principes des Illuminés ; 
celle de M. Renner l’eft davantage fur leur cons- 
titution & l’éducation de leurs élèves. Je com- 
mencerai donc par donner l’extrait de celle-ci ; 
j’en viendrai enfuite à celle de M. Cofandey. 

Déposition juridique du Profeffeur 
Renner , fur les Illuminés. 

Après avoir expofé les ordres qu’il a reçus de 
comparoître, & l’objet fur lequel il doit. rendre 
témoignage, M. Renner entre en matière, & dit: 
Dcpofitîon « L’Ordre des Illuminés doit être bien di flingue 
Reoner? ffeUr w de ce ^ l “ des Franc-Maçons. Mais cette différence 
» n’efl connue ni des fimples Franc-Maçons , ni 
» même des nouveaux initiés dans le grade mi- 
» nerval. J’avois donné moi-même dans le piège, 
m jufqu’à ce qu’enfin , après une longue épreuve, 
►» on jugea à propos de m’élever au grade d ’ Illu- 
h miné mineur , le premier dans lequel on prend 
» ce nom d’illuminé. Je fus même établi Supérieur 
» d’un petit nombre de Frères. » 

Ici le dépofant, qui , lors de fon entrée dans 
U feâe , avoit cru fe faire Franc-Maçon, apprend 
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'qu’il ne l’eft pas encore , que bien des Frères 
même avoient trouvé mauvais qu’on ne l’eût pas 
encore fait paffer par les grades intermédiaires. 
Il les reçoit , les trouve peu fatisfaifans en eux- 
mêmes ; « mais , ajoute-t-il , l’avantage que j’y 
» trouvai , fut de voir le parti que l’Ordre droit 
» de la Franc - Maçonnerie. Les Illuminés ne 
» craignent rien tant que d’être reconnus fous 
1» ce nom. Ils n’empruntent le voile de la Franc- 
» Maçonnerie, que parce qu’ils fe croient -plus 
» en fureté fous l’égide d’une fociété regardée 
» comme infignifiante. — Les Loges maçon- 
» niques ne contiennent pour eux , fuivant leur 
» expreflion , que les goujats ( dtr trofs von 
» leuten ) ou le gros de l’armée , dans lequel il 
» fe trouve un très-petit nombre d’hommes qui 
» doivent s’eftimer heureux , lorfqu’après de 
>♦ longues & dures épreuves , ils font jugés 
» dignes d’être fecrétement admis dans le fanc- 
» tuaire de l’Ordre. Tous les autres Franc- 
» Maçons , Apprentis , Compagnons , Maîtres 
» même, doivent fe contenter de leurs vaines 
» cérémonies & relier fous le joug, foit parce 
» que leurs yeux trop foibles ne fupporteroient 
» pas la lumière , foit aufli peut-être parce qu’on 
» ne pourroit allez compter fur leur amour pour 
»» l’Ordre , & fur leur fecret , deux chofes effen- 
»> tielles aux adeptes. Quand ils font une fois 
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» condamnés à refter dans cette obfcurité , il 
w n’eft plus pour eux d’efpoir d’arriver aux 
♦> myftères ; ce que les Supérieurs expriment en 
» ces termes : Ex Inferno nulla eji redemptio. 

» Cependant ces Franc-Maçons, fans s’en 
» appercevoir, font conduits par l’Illuminifme , 
»» qui tire de grands avantages de leur conli- 
» dération , de leurs richeffes. C'eft pour ces 
» hommes-là , difent les Supérieurs , une affez 
» bonne récompenfe que d’être admis à converfer 
» avec les adeptes de la lumière , & d’en puifer 
» affez dans leur entretien pour paroître eux- 
» mêmes éclairés aux yeux des profanes. 

» Ces Illuminés, qui ne fe montrèrent d’abord 
» que fous le voile d’une fociété littéraire , fe 
» font donné la conftitution fuivante. Leur Ordre 
» eft divifé en claffes appelées Grades , parce 
» que la lumière fe gradue fuivant ces claffes. 
» — Le premier grade eft une efpècede noviciat, 
» quoique tout fujet appelé Infinité , & défigné 
>» par quelque membre comme digne d’être 
y» admis , doive déjà avoir été formé &C préparé 
» à un certain point par fon Enrôleur. C’eft 
» une loi de l’Ordre , que chaque Infinué doit 
» au moins fubir une année d’épreuves , afin 
» que l’Infinuant puiffe l’obferver exaâement , 
» fuivant les règles de l’Ordre , & tracer enfuite 
» dans un quitus lieu le -portrait reffemblant t 
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» l’idée exaéte du caraélère, des talens & de la 
» conduite du Candidat. Celui-ci en eft-il trouvé 
» digne , on l’admet à la clalTe des préparations. 
» — De mon temps il y en avoit deux de cette 
» efpèce, qu’on appeloit Églifes. Chacune étoit 
» dirigée par quatre hommes , conftituant ce 
>> qu’on appelle la Magijlraturt. L’un de ces 
» Magiftrats étoit Supérieur , l’autre Ctnfeur , le 
» troifième Tréforier , le quatrième Secrétaire. Tous 
» ceux-là doivent être adeptes d’un grade plus 
» haut. Nous avions au moins chaque mois une 
» affemblée , où dévoient paroître tous les 
» membres de la même Églife , pour y donner 
» aux Supérieurs une lettre cachetée , ayant 
» pour adreffe quibus licct , ou bien foli , ou bien 
» primo y contenant le détail exaét de la conduite* 
» des difcours , &c. , de ceux qu’ils avoient 
» obfervés. 

» Nul membre n’eft exempt de ces quibus 
» licet , qui vont paffant dégradé en grade, fans 
» êtr# ouverts , jufqu’à celui qui a droit de les 
» lire. Les autres occupations de ces affemblées ,1 
» outre quelques cérémonies , étoient la leélura. 
» des flatuts , de quelques pages des anciens 
» philofophes , & d’un difcours alternativement 
>* compofé par chacun des membres, fur différais 
n fujets. Comme en général les Frères n’aiment 
w point la Religion, plus l’orateur montre 
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« liberté fur cet objet , plus il e ft applaudi , & 

* plus il acquiert la réputation d’un homme 
» éclairé. Quelquefois cependant la préfence de 
» quelques Frères , encore foibles ou fufpeâs , 
» engage les Supérieurs à donner des fignes d’un 
»» mécontentement apparent. — Ce feroit dans 
» eux une faute groflière contre leur politique j 
» que de s’abandonner à desdifcours trop libres, 
w & répandre trop publiquement les principes 
» de 1 Ordre. Chaque membre prendroit bientôt 

* cette conduite par une fuite de leur fyftême. 

" Pour éviter le foupçon & arriver plus 
h fûrement au but , ils ont des affemblées heb- 
» domadaires ou libres de tout cérémonial 
» de toute gêne. Ici , les élèves difputent entre 
» eux fur toute forte d’objets. C’eft dans ces 

* circonftances que les Supérieurs , & ceux qui 
» font déjà imbus de l’efprit de l’Ordre / favent 
» tourner en derifion les préjugés religieux ; car 
*> chez eux , tout ce qui eft contraire à leur but 

* s’appelle préjugé. C’eft alors qu’à force de 
» feduifans détours , ils donnent à leurs principes 
» une tournure fi piquante , qu’enfin les plus 
» timides fe trouvant enhardis par l’exemple , 
» & purifiés de toute feorie , de tout préjugé 
» religieux, deviennent parfaitement comme les 
» autres. Celui auprès de qui cet art ne réufliroit 
» pas , eft un homme perdu pour l’Ordre, 

I . ' 
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» Ce qui m’a le plus frappé chez les Illuminés 
» eft fans contredit la méthode qu’ils fuivent 
» pour enchaîner leur monde & pour manier 
» les efprits. Ils exaltent la grandeur , la puiffance 
» de leur Ordre ; ils parlent de fa dignité avec 
» le plus profond refpeâ; ils vous étourdiffent 
» de fuperbes promeffes , de la proteftion de 
» grands perfonnages ; prêts à tout faire , fur la 
» recommandation de l’Ordre, pour l’avancement 
» de fes membres , jufqu’à ce qu’enfin leur élève 
» regarde ou au moins paroît regarder l’avan- 
» tage de l’illuminifme comme le lien même , & 
» toutes les propofitions & tous les ordres 
» qu’il en reçoit , comme un devoir à remplir. 
» Un élève ainfi difpofé , a-t-il eu le malheur 
» de confeffer dans fes quibus liât ou dans fes 
» lettres au primo , au foli , quelque faute d’in- 
» conduite ; leur a-t-il fait part d’un fecret qui 
» lui a été confié ou qu’il a extorqué , le 
» malheureux dès -lors eft perdu pour lui; il 
» appartient tout entier à la feéfe. — Dès qu’ils 
» l’ont une fois enchaîné , ils prennent avec lui 
» un tout autre ton. Ils fe foucient fort peu de 
» fa perfonne. Il peut nous quitter , difent - ils ; 
» nous n’avons pas befoin de lui. — Je ne crois 
» pas qu’un feul fe foit encore hafardé 01» 
» jamais fe hafarde à montrer du mécontentement, 
» bien moins encore à les quitter , fur-tout s’il 
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» a préfentes à Pefprit ces menaces dittatorialesî 
» Celui qui nous trahit , pas un Prince ne pourra 
» lefauvcr. ( Kein Fùrft kann den fchïuzen der 
» uns verræth. ) 

» Leur goût dans le choix des élèves eft 
» éminent. Ils n’attirent à eux que des perfonnes 
» qu’ils croient pouvoir rendre utiles à leur 
» objet. Des hommes d’état , des perfonnages 
» diftingués ou riches , des archiviftes , des 
» confeillers, des fecrétaires , des commis, des 
» profelleurs, des abbés, des gouverneurs, des 
» médecins , des apothicaires , font pour eux des 
» candidats toujours bien venus. » 

« Le gracie S Illuminé majeur eft , fi l’on me 
» permet cette ex prefîion , une école où l’élève eft 
» formé comme un vrai chien limier » ( wie die 
vahren fpürhunde abgcrichtet werden ). Ici le de- 
pofant donne leur manière d’épier ou de peindre 
les adeptes & les profanes. II met fous les yeux 
du magiftrat une partie des quinze cents ou deux 
mille queftions , fur lefquelles il faut répondre 
pour tracer le fignalement , le cara&ère , les ha- 
bitudes , &c. de ceux que l’adepte eft chargé de 
feruter. — Enfuite il continue : « Cette ma- 
» nière d’éclairer les élèves , va toujours croiflant 
>» à chaque grade. — Un Frère peut connoître 
» ceux de fa claffe & ceux des grades inférieurs ; 
» mais , à moins qu'il n’ait reçu des Supérieurs 
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» la commiflion de dire&eur , de vifiteur ou 
» d’efpion , tous les autres adeptes font pour lui 
» ce qu’ils appellent des invijîbles. C’eft là fans 
w doute ce qui fait la plus grande force de 
» l’Ordre. Les chefs , par ce moyen , obfervent 
» un inférieur fans en être connus ; ils favent à 
» quel point il eft attaché à l’Ordre ou fidellé 
» au fecret ; & ce qui eft le plus important, 
» en cas de ces orages qu’ils craignent depuis 
» long-temps & en toute cccafion , ils peuvent 
» appuyer les Frères , fans faire le moifts du 
»> monde foupçonner qu’ils ont la moindre part 
» à tout ce fyftême; puifqu’ils relient inconnus 
» aux Frères mêmes , à plus forte raifon aux 
» profanes. » 

« II eft des hommes , & on peut les remarquer , 
» qui défendent cet Ordre ( de ritluminifme ) 
» avec beaucoup de chaleur , fans Je dire illuminés. 
» Cette conduite mérite affurément une petite 
» obfervation. — Ou bien ces défenfeurs font de 
» l’Ordre, ou bien ils n’en font pas. S’ils n’en 
v font pas , comment peuvent - ils défendre ce 
» qu’ils ne favent & ne peuvent pas favoir ? 
» S’ils en font, ils ne méritent par cela même 
» aucune foi , alors même qu’ils produifent , 
» comme preuves , quelques écrits jetés en 
» avant , pour faire illufion fur le plan de 
» l’Ordre , ou bien alors que fur leur honneur ils 
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» en difent tant de bien. Lorfqu’on pèfe bieil 
» l’impoflibilité de favoir quelque chofe de l’IIlu- 
» minifme fans en être membre , lorfqu’on rap- 
»> proche les avantages de 1* invifibilité ; fi l’on 
„ vouîoit en conclure quelque chofe fur ces dé- 
» fenfeurs , on diroit fans trop mat raifonner , 
h qu’ils font eux-mêmes de l’Ordre , & de cette 
» efpèce d’adeptes que les Illuminés appellent 
>» invifibles ; ( und ç war von icner an dcr verfich- 
» wundtntn , wic man fit in der Ordens-fpracht 
y, ntnnt. (*) 

Après avoir ainfi donné le plan général des 
Illuminés , autant qu’il a pu en avoir connoif- 
fance, fans être parvenu aux derniers grades , 

(*) Si je priois certains Journaliftes Anglois , & fur- 
tout M. Griffith, ou bien fes lieutenans au Monthly revitw, 
de vouloir bien lire & méditer cette obfervation de 
l’Illuminé dépofant , je m'attendrois à une rétorfion que 
ces Meflieurs m’ont mis dans le cas de prévenir. —Quan 
on voit des hommes en fociété avec des brigands, dépofer 
ce qu’ils ont vu faire par ces brigands , ou bien quand 
on produit les écrits mêmes des conjurés, on peut très-; 
bien , fans être leur complice , les démontrer coupables.' 
Mais vous qui les prétendez innocens , fi vous n’ctiez 
pas avec eux , votre fuffrage détruira-t-il 1» preuve des 
témoins ? Si vous étiez des leurs , tout ce que l’on peut 
conclure de vos négation. , c’eft que vous leur eies 
encore bien fidelle , puifque vous réfiftez pour eux aux 
démonftrations de l’évidence. 
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le dépofant en vient aux principes que les Supé- 
rieurs inculquent à leurs élèves , & met en tête 
celui-ci , dont ils ont fait une efpèce de proverbe : 
Tous les Rois & tous les Prêtres font des fripons 
& des traîtres. . . * 

Quant au fuicide , les Supérieurs le prêchent aux 
Frères pour les préparer aux jours d’orage. « Ils ont 
h l’art de le préfenter comme un moyen fi aifé 
» & fi avantageux dans certaines circonftances , 
» que je ferois peu furpris , dit M. Renner , de 
» voir quelque élève entraîné , fur-tout par l’at- 
» trait d’une certaine volupté qu’ils difent atta- 
» chée au plaifir de fe tuer foi - même , 8c 
>» qu’ils prétendent accréditer par des exem- 
W pies, i . i 

» Mais de tous leurs déteftables principes, lè 
» plus dangereux me femble celui - ci : L’objet 
>1 fanclifie les moyens. D’après cette morale, 8c 
» fuivant leur pratique d’ailleurs fidelleriient 
>> fuivie , il leur fuffira pour calomnier un 
>t honnête homme , de foupçonner qu’un jout 
v» il pourroit mettre obftacle aux projets dë 
» l’Ordre. Ils cabaleront pour chaffer celui-ci dë 
» fa place , ils empoifonneront celui-là ; ils en 
» affaflineront un autre ; bref , ils feront tout cé 
» qui les conduit au 'grand but. Suppofé qué 
» le crime d’un Illuminé foit découvert , il lui 
Tome ÏF t - - Q 
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» refera toujours pour moyen le parée exitus. 
» Ccjl une balle dans la tête ; 6c il échappe à la 
» juftice. 

» Sur cette obfervation , M. Renner paffe à 
» ce que les Illuminés appellent le régime moral , 
»> la commiffion des maurs ou même le Fifcalat, 
» Cette commiffion feroit un college compofé 
» des hommes les plus habiles , les plus capa- 
» blés & les plus honnêtes , c’eft-à-dire , dans 
» leur langage , d’hommes pour la plupart ap- 
» partenans à leur clafe d’illuminés invijibles ; 
» 6c qui poffiédant toute la confiance du Sou- 
» verain , conformément à leur commiffion , lui 

feroient connoître les mœurs , l’honnêteté de 
» chaque fujet ; mais parce qu’on ne peut fans 
» probité remplir les divers emplois de l’État , 
» chaque fujet feroit auffi préparé d’avance à fon 
» fervice. — Projet admirable ! mais s’ils ve- 
» noient à bout de le remplir, fi l’on fui voit leur 
» règle , que deviendraient tous les autres hommes 
j» qui ne font pas dans leur Illuminifme ? Heu- 
» reufement ce projet eft découvert à temps ; 
» fans cela peut-être auroient-ils vérifié ce qu’un 
» Supérieur revenant de voir un autre Supérieur 
» d’un grade plus élevé encore avoir prophétifé : 

» Tous les pofies une fois bien remplis Us uns après 
h les autres , fi l'Ordre a feulement Jix cents mern- 
>» bres y rien ne peut plus nous réjîjler, » 
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M. Renner finit par déclarer qu’il ne fait 
point le but ultérieur de l’Ordre ; que les chefs 
parlent fans ceffe de ce but , fans jamais dire en 
cjuoi il confifie. Il le croit important ; mais il 
laiffe chacun libre de prononcer comment , après 
ce qu’il a dit , ce but peut s’accorder avec les 
devoirs religieux & civils. Il n’affirme par fon 
ferment que ce ^qui eft contenu dans cette 
déclaration qu’il laiffe écrite & lignée de fa 
main. 

Déposition juridique de M. Cofandey, 
le 3 Avril iy85. 

Je n’ai mis en première ligne la dépofition de 
M. Renner , que parce qu’elle eft plus détaillée für 
le gouvernement de l’illuminifme. Plus abrégée 
fur ce point , celle de M. Cofandey l’eft beau- 
coup moins fur les principes de la Seéte. Après 
avoir montré en peu de mots, comment la Rranc- 
Maçonnerie fert de voile à la Seéle , comment 
le candidat eft fucceffivement lié & garrotté fous 
le joug des Supérieurs ; combien eft dangereufe 
une fervitude qui foumet les élèves à des hommes 
ayant pour maxime de paroître oififs au milieu 
de la plus grande a&ivité; il paffe avec le mal- 
heureux Minerval aux grades d’illuminés mineur 
ÔC majeur. « C’eft ici, dit-il, que l’élève elt un 

Q z 
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» peu plus initié aux fyftêmes de l’Ordre. Il né 
» reçoit pourtant cette lumière que lentement & 
» avec toutes les précautions poflibles. Ici , il 
» apprend à connoître un plus grand nombre de 
» membres & de fous-fupérieurs ; mais les Chefs 
» font toujours pour lui Us invijibles. 

» Pour être promu aux grades plus élevés , 
» il faut , dans le langage de la Sefte, qu’il dé- 
» pofe tous les préjugés religieux. Au moins 
>♦ faut - il qu’il ait auprès des Supérieurs tout 
» l’air de s’en être défait. Car aucun religion- 
» naire ( c’eft leur expreflion ) ne fera admis au 
» plus haut grade. Dann kein rtligioncer ( es ïjl 
» ihr ausdruck ) wird in die hœhtre grad aufgt- 
» nommen. 

» Ce font les Excellentiflimes Supérieurs qui 
» donnent le ton à tous ces grades. Leurs or- 
» dres , leurs maximes , leurs opinions , leur 
» doftrine font l’ame , le modèle , l’efprit , le 
>* reffort de cette inftitution. Les Chefs & les 
» Supérieurs en fous - ordre font ou des fourbes 
» adroits, de noirs & fyflématiques fcélérats, ou 
»> bien des enthoufiaftes de bonne foi, conduits & 
» honteufement trompés par d’autres. La preuve 
» en eft dans ces efpèces de proverbes , dans ces 
» principes qu’ils ne donnent point par écrit , 

» mais qu’ils inculquent fans cefTe à leurs infe- 
» rieurs , & que voici : 
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« 1 .° Quand la nature nous impofe un fardeau 
» trop pefant , c'tfl au fuicide à nous en délivrer. 
» Patet exitus. — Un Illuminé, nous difoient-ils , 
» doit fe donner la mort plutôt que de trahir 
» fon Ordre ; aufli exaltent-ils le fuicide comme 
>r accompagné d’une fecrète volupté. 

» 2. 0 Rien par raifon , tout par pajjîon ; » c’eft 
leur ücond principe. 

« Le but , la propagation , l’avantage de 
» l’Ordre , font leur Dieu , leur patrie , leur 
» confcience ; ce qui eft oppofé à l’Ordre , eft 
» noire trahifon. 

» 3 .° Le but fanclifie te moyen. Ainfi , ca- 
» lomnie, poifon , affaflinat , trahifon, révolte, 
» infamies , tout ce qui mène au but , eft 
» louable. 

» 4. 0 Nul Prince ne peut mettre à Cabri celui 
» qui nous trahit. 

h II fe pafle donc dans cet Ordre des chofes 
» contraires aux intérêts des Princes , — des 
» chofes qui , vu leur importance , méritent 
» d’être manifeftées aux Princes ; — & cette 
» découverte feroit aux yeux des Illuminés une 
» trahifon , qu’ils menacent d’avance de venger !... 
» — Ils ont donc des moyens de fe défaire impu- 
nément de leurs accufateurs. — Ces moyens fe 
b devinent, 

H • . • . 
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» ç.° Tous les Rois & tous Us Prêtres font des 
» fripons & des traîtres ; ou bien encore , tous 
» Us Prêtres font des gueux. 

» Dans le plan des Illuminés , il faut anéantir 
» la Religion , l’amour de la Patrie & celui des 
» Princes; parce que, difent-ils, la Religion, 
» & cet amour de la Patrie & celui des Princes, 
» reftreignent les aft'eélions de l’homme à des 
» états particuliers , & le détournent de l’objet 
» bien plus vafle de l’Uluminiûne. 

» Parmi leurs projets, j’ai obfervé entre au- 
» très , ce qu’ils appellent l’empire ou le gou- 
>* vernement moral. De ce gouvernement qui 
» mettroit dans leurs mains la force de chaque 
»> État ( & que l’on voit ici appelé Collège ou 
» Confeil ) dépendroient , fans appel au Prince , 
» toutes les grâces , toutes les promotions & 
»» tous les refus. Par - là , ils auroient le droit 
» abfolu de prononcer définitivement fur l’hon- 
» nêteté & l’utilité de chaque individu. — Par- 
» là, tous les profanes feroient écartés des Cours 
» & des emplois ; & d’après leur langage , une 
» fainte légion de leurs adhérens entoureroit le 
» Prince , l’enchaîneroit , diâeroit fes arrêts , 
h d’après leur bon plaifir. Ce Régime ou Collège 
*> moral, qu’ils appellent aulfi une Commiflïon 
» morale ; & Fifcalat (c’eft-à-dire , une efpèce 

» de Procureurs -généraux pour gouverner les 

? -J 
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*» peuples ) donnerait à la Seâe le plus redou- 
» table defpotifme fur les quatre parties dm 
» Monde, & ne ferait des Souverains que de 
» méprifables & impuiffans phantômes , ou des. 

» efclaves couronnés. » ■ 

Nous retrouverons ce College ou Régime morat 
dans une nouvelle dépofition juridique, & je dirai 
alors comment il fert ici de voile aux projets 
ultérieurs de la déforganifation & deftruflion 
abfolue de toute fociété. — M. Cofandey finit 
par dire qu’il eft prêt à confirmer , fur la foi du 
ferment , la déclaration qu’il vient de faire. 

Ces dépofitions , tout importantes qu’elles Wentanage 
étoient, fembloient avoir fait peu d’imprefiion. ^complota. 
Soit que les Tribunaux obfédés , & en grande 
partie occupés par les Illuminés eux -mêmes , — — 1 

affeéfafTent de n’y trouver rien de férieux , rien 
de bien menaçant ; foit que l’éloignement de 
"Weishaupt fit croire la Seéie détruite & fa conf- 
piration avortée , il fallut que le Ciel s’en mêlât , 

& que la foudre même vînt en quelque forte 
avertir les peuples & les Rois , qu’ils ne con- 
noiffoient encore ni toute l’étendue de la trame 
qui s’ourdiffoit contre eux , ni toute l’aâivité 
des conjurés. — Dépofé de fes fondions publi- 
ques à Ingolftadt, Weishaupt s’étoit réfugié à Rs-> 
tiibonne. Il en avoit fait fa nouvelle Eltujis y foi 

Q 4- ' r 
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ville des my Aères ; tous fes complots l’avoient 
fuivi dans cet aille ; & loin de les croire avortés, 
il n’en mettoit que plus d’ardeur à les pourfuivre,. 
Au fond de fon nouveau fanttuaire , la vengeance 
l’avoit rendu plus menaçant. Déformais tout 
entier aux projets de fon Illuminifme , & délivré 
des foins qu’il s’étoit vu forcé jufqu’alors de 
donner à fes fondions publiques , il n’en mettoit 
que plus d’aflic'mité à préparer fes émiflaires , à 
leur apprendre l’art d’aller de part d’autre 
fapper, dans leurs millions diverfes , tous les fon% 
demens de l’Autel & du Trône , tous ceux des 
fociétés civiles & des Gouvernemens. Au nombre 

Un d< fes jç f es ar l e ptes étoit un Prêtre apoAat nommé 

adepie* . 1 

frappé de Lan {; Weishaupt le deAinoit à porter fes my 

icjçdtét. f ères & fes complots en Silçfie. Sa mifiion étoit 
déjà fixée , & Weishaupt lui donnoit fes der- 
nières infiru&ions ; tom-à-coup le tonnerre gronda 
fur la tcte du Maître & de l’Apôtre; l’apoAat 
tomba mort; la foudre l’écrafa 4 côté de Weishaupt 
meme. ( V. apologie mime des Illuminés , p. 62. ) 
Dans leur premier effroi , les Frères conjurés 
n’eurent pas le temps de recourir à leurs voies 
Ordinaires, pour fouAraire aux yeux de la juAice 
le porte-feuille de l’adepte foudroyé. La le&ure 
de fes papiers olfrit de nouvelles preuves, qui, 
envoyées à la Cour de Bavière, la déterminèrent 
çnfin à donner plus de fuite à celles qu’avoiçnt 
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déjà fournies les déportions de MM. Cofandey 
& Renner. 

Les recherches fe dirigèrent plus fpécialement 
fur ceux que l’on favoit avoir eu à Ingolftadt 
des liaifons plus étroites avec Weishaupt. L’adepte 
Fifcher , premier Juge & Bourgn^re de cette 
ville , & le Bibliothécaire Drexl furent exilés. 
Le Baron de Frauenberg & quinze autres élèves 
de "Weishaupt , furent Chaffés de l’Univerfité. Ni 
leur punition , ni la foudre elle • même , n’avoit 
éveillé le remords dans l’ame de leur maître. On 
voit par la lettre fuivante, adreffée à Fifcher, 
comment il s’y prenoit pour foutenir leur cou- 
rage, & leur fouffler tout fon enthoufiafme , tout 
cet efprit de rage & de vengeance, avec lequel il 
pourfuivoit lui- même fes complots. 

« Je vous falue , mon Martyr ; » c’eft ainfi 
que commence fa lettre ; il met enfuite fous les 
yeui de fon prétendu martyr , ce paflage de 
Sénèque , où le jufte luttant contre l’adverfité 
eft repréfenté comme le fpeâacle le plus digne 
des Cieux ; & il continue : « Faut - il que je 
»> vous félicite , faut-il que je m’afflige avec vous 
» fur votre infortune? Je vous connois trop 
»> bien pour me Hvrer à ce dernier fentiment. 
h Recevez donc mes fincères complimens de 
u vous voir parmi ceux à qui la poftérité doit un 
P jour rendre judice, Sç dont elle admirera la 
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» confiance à défendre la vérité. — Vous nPctçs 
n à préfent trois & quatre fois plus chers ; à 
» préfent que vous voilà partageant ma deftinée 
» &c celle de tant d’autres grandes âmes. Je laiffe 
» à votre prudence à voir fi vous devez pour- 
»* Cuivre jurid^ueinent cette criante injuftice , ou 
» bien s’il vaut mieux fubir votre exil fans mur- 
» mure & fans plaintes , & attendre de meil- 
» leurs temps. Vous ne manquerez point de fe- 
» cours; nous aurons foin, les Frères &moi ,de- 
>* pourvoir à vos befoins. Les papiers publics prb -, 
»» fcnteront aufifi toute cette affaire comme elle doit 
» Pitre. Que Drexl fe retire en attendant à 
» Briinn. — Laiffe ç les rieurs rire , & nos ennemi s: 
» fi réjouir. Leur joie un jour fe tournera en pleurs e 
>* Efiime{ - vous heureux de fouffrir avec la meiL* 
» leurt partit de la Nation. Si je puis donner à 
» quelqu’un ma bénédiûion , recevez - la de mes. 
» deux mains. Soye^ béni , o vous , le plus digne, 
y* & le plus confiant de mes héros. ... Je fuis fâché- 
» que tout ceci arrive précifément au moment 
» où je vais fur les rives du Rhin. — Je pars. 
» le mois prochain , ôc je ne ferai de retour que> 
« dans quelques mois. En attendant , je ne fuis 
» pas oifi.fi y & ce n e fi pas fans raifion que je vais 
» dans ces contrées. Faites-le fiavoir a nos Frères* 
» Soyez ferme & confiant. Il ne peut en rcfulter 
h pour vous du déshonneur ; continuez commç; 
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w vous avez commencé. Vos ennemis feront 
» forcés eux-mêmes de vous admirer. .Adieu 
» appréciez , fentez toute votre grandeur. Vos 
» ennemis font bien petits dans leur triomphe. 
— Ratisbonne , le 9 Avril 178 » 

« P. S. Si vous avez befoin d’argent , je ferai 
» prendre à Munich les arrangemens convenables 
» pour qu’on vous en envoie. » 

Cette lettre fut , ou interceptée , ou remife à 
l’Électeur par toute autre voie ; {V . Écrits orig. 
t. z , dernière Uttre & vote ) & il y vit enfin tout ce 
qu’on devoit craindre d’un homme qui portoit à 
ce point l’art d’échauffer les conjurés & de leur 
foufîkr fon enthoufiafme. Il établit alors une 
commiflion fecrète pour recevoir de nouvelles 
dépofitions. Le Confeiller Aulique Utzfchneider , 
& M. Griinberger de l’Académie des Sciences , 
connus auflï pour avoir quitté l’Illuminifme depuis 
deux ans , furent mandés pour faire leur depo- 
fuion. Le Prêtre Cofandey fut de nouveau appelé 
avec eux. Leur déclaration commune remettroit 
fous les yeux du leéleur une grande partie de 
ce que nous avons déjà vu , foit dans celle 
de M. Renner, foit dans le code des Illuminés, 
fur la manière dont la Seéle s’eft emparee des 
Loges maçonniques , pour s’en approprier les 
revenus , pour fournir aux frais de fes voyageurs 
& pour multiplier fes élèves. On y verroit de 
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plus la même marche dans l’art des Frères fcru- 
tateurs , les mêmes fermens, le même almanach , 
le même chiffre , pour les premiers grades. Les 
dépofans n’avoient pas attendu d’arriver à celui 
des myftères , pour quitter l’Ordre. Les prin- 
cipes qu’ils y avoient reçus n’en font que plus 
remarquables* Je me borne à traduire cette partie 
de leur témoignage , comme fouverainement im- 
portante. Sur cette partie même , j’aurois peut- 
être du me contenter d’obferver combien cette 
nouvelle déclaration eft d’accord avec celles 
qu’on a déjà lues ; mais d’un autre côté , les * 
répétitions mêmes fur des objets de cet intérêt 
font peut-être le droit du letteur, parce qu’elles 
renforcent les preuves par le nombre , la qua- 
lité & l’uniformité des témoins , qu’elles lui font 
entendre. 

Déposition juridique faite en commun 
par le Confeiller Aulique Utfchneider , 
le Prêtre Cofandey , & l’ Académicien 
Grünberger , le c) Septembre ij8b. 

Principes dw « Chez les Illuminés, l’objet des premiers 
illumines y} „ ra( i es tout-à-la-fois de former leurs jeunes 
trois dépo- » gens , & d’être inftruits à force d efpionnage 
» de tout ce qui fe paffe. ( Uni ^ ugltich %ur 
ft auskundfchaftung aller jachtn, } Les Supérieurs 
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» cherchent à obtenir de leurs inférieurs des 
» aéles diplomatiques , des documens , des titres 
» originaux. Ils les voient toujours avec plaifir 
» fe livrer à toute forte de trahifons , partie 
» pour profiter eux -mêmes des fecrets trahis * 
» partie pour tenir enfuite les traîtres mêmes 
» dans une crainte continuelle , en les menaçant 
» de découvrir leur trahifon , s’ils venoient à 
» fe montrer revêches. — Oderint dùm mttuant 
» (qu’ils haifient, pourvu qu’ils craignent); voilà 
»> le principe de ce gouvernement. 

» Les Illuminés de ces premiers grades font 
» élevés d’après les principes fuivans : 

» i.° L’Illuminé qui veut arriver aux plus 
» hauts grades , doit être libre de toute reli- 
w gion. Der illuminât , der in die hcehtrn grade 
» kommen wiU , mufs von aller religion frey fiytt. 
w — Car un religionnaire , difent-ils , c’eft-à-dire 
» tout homme qui a une religion , ne fera jamais 
» élevé aux plus hauts grades. 

x.° Le patet exitus , ou bien la dottrine du 
fuicide, eft exprimée ici prefque dans les mêmes 
termes que dans la dépofition précédente ; & 
les dépofans continuent : 

44 3'° L'Objet ou le but fanclijie les moyens . 
» Der ^ week heiligt die mittel. — Le bien de 
» l’Ordre juftifie les calomnies, les empoifon- 
{> nemens, les meurtres , les parjures, les tra? 
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» hifons , les rebellions ; bref , tout ce que les 
h préjugés des hommes appellent crime. 

» 4 * Il faut être plus fournis aux Supérieurs 
» de rilluminifme , qu’aux Souverains ou Ma- 
» giftrats qui gouvernent les peuples. Celui qui 
» donne la préférence aux Souverains ou Gou- 
» verneurs des peuples , ne vaut rien pour nous. 
»> Vollte iemand den Rcgenun mehr anhœngen , fo 
v taugt er nicht fur uns. — Il faut facrHïer à nos 
» Supérieurs , honneur , fortune , vie. Les Gou- 
t) verneurs des peuples font des defpotes , lorfqu ils 
m ne font pas dirigés par nous. Ils n’ont aucun 
*> droit fur nous , hommes libres. Sic haben kein 
v rccht liber uns , freye menfehen. 

» En Allemagne , il ne doit y avoir qu’un ou 
» tout au plu? deu* Princes , difoit le Marquis 
» de Conftanza. — Il faut que ces Princes foient 
» illuminés , & tellement conduits par nos 
» adeptes , & tellement environnés d’eux , 
» qu’aucun profane ne puiffe approcher de leur 
» perfonne. Il ne faut donner les grandes & les 
» moindres charges de l’Etat qu’à des membres 
» de notre Ordre. Il faut faire le bien de l’Ordre, 
» quand même il feroit contraire à celui des 
» Souverains. Ailes was das bejlc des ordens 
» befœrdert , mufs man thun , wenn es gltich dem 
» bejlen der Rcgenun luwidcr lauft. Il faut auffi 
■» que lès Souverains paffent par les grades 
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>> inférieurs de l’Ordre , ils ne doivent ctre 
» promus aux plus hauts , que lorfqu’ils ont 
» bien faifi les bons deffeins de l’Ordre, dont 
» tout le but cft de délivrer les peuples de Pef- 
» clavage des Princes , de la Nobleflè & du 
ih Clergé , d’établir l’égalité des conditions , de 
» religion, de rendre les hommes libres & heu- 
» reux. — Avons- nous une fois en Bavière fix 
_» cents Illuminés , perfonne n’eû plus en état de 
» nous réfifter. » 

./ 

J’ai promis quelques réflexions fur cet article ; 
je les ferai pour ceux qui fe hâteroient de le 
iaifir pour en conclure que , loin de vouloir 
détruire tout gouvernement, toute fociété civile, 
les Illuminés ne cherchoient au contraire qu’à 
réunir toute l’Allemagne fous un même gouver- 
nement. (*) C’étoit là fans doute ce que les 
dépofans avoient appris à leur école ; mais 


(*) C’eft précifément là ce que les Illuminés voudraient 
encore nous faire croire pour diminuer l’horreur de leur 
complot abfolument anti-focial. C’eft même là ce qu’ils 
viennent nous dire en Angleterre , pour diminuer l’im- 
preftion que pourroient faire nos Mémoires fur leur feéle. 
Je ne fais quel eft le fouffleur de ceux qui accréditent 
cette illulîon ; mais quand même ce feroit le fleur Bauiger , 
fameux chez les Illuminés d’Allethagne , je redouterois 
peu fes argumens. Que les Lefteurs rapprochent fe* 
preuves & les miennes', je n’en demande pas davantage. 


ajé Conspiration des Sophistes! 
obfervons qu’aucun de ces dépofans n’eft encorS 
parvenu aux grades des myftères. C’eft dans celui 
d’adepte qu’ils auroient vu fe dévoiler plus clai- 
rement lè projet d’en venir à la deftru&ion totale 
de la fociité civile. Là , le Hiérophante Illuminé 
ne dit plus : tl ne faut en Allemagne qu’un feul 
Prince ou qu’une Nation ; là , il dit : Les Princes 
& les Nations difparoîtront de de fus la terre, & 
tout pire fera comme Abraham , le Prêtre , le Sou- 
verain abfolu de fa famille ; & là raifon fera le feul 
code de l'homme. Là , il dit encore formellement 
que les fociitls fecrïtes font deflinées à produire 
cette révolution , & que c'efl là un des grands 
fecrets de fon llluminifme. C’eft là enfin que fe 
voient jufqu’à l’évidence, Si le projet de ramener 
les hommes à la vie foi-difant patriarchale , à la 
vie nomade , fauvage , Si la déclaration expreffe que 
la chute originelle des hommes eft leur réunion 
en fociété civile. Tout ce que dépofent ici 
Meilleurs Utfchneider , Cofandey & Grünberger , 
eft donc vrai pour leur grade ; c’eft-à-dire il eft 
vrai que c’eft là réellement ce qu’on leur difoit 
aux grades d’illuminés mineur 6* majeur. Il peut 
même être vrai que les Illuminés ne cherchent 
d’abord qu’à détruire les petites principautés 
d’Allemagne, pour les réunir en une feule ou 
en deux tout au plus; mais ce qu’ils doivent 
faire du dernier Prince & de la nation allemande, 
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& de toutes les nations , ne s’tn manifefte pas 
moins , quand le moment du grand fecret arrive. 
Alors il en eft de cette Principauté unique, comme 
de leur religion. Nous les voyons en effet parler ici 
de rappeler le monde à V unité de religion , comme à 
Y unité ou à Y égalité de conditions ; mais ne difent- 
ils pas auffi , que pour arriver à leur dernier 
fecret , il faut commencer par être dégagé de toute 
religion ? Cet objet de réduire l’Allemagne à un 
feul Prince , n’eft donc évidemment qu’une pierre 
d’attente ; & il en eft de même du projet de 
gouverner eux- mêmes tous les Princes. Lorfque 
le temps arrive, tous ces projets fe changent pour 
les adeptes en celui de ne plus fouffrir d’Etat , de 
Prince & de Gouvernemens civils fur la terre. 

Dès le grade même de nos trois depofans, il 
eft aifé de voir comment la fefte les prépare à 
ce dernier fecret , lorfqu’à ce prétendu projet d’un 
feul Etat en Allemagne, elle ajoute cette leçon 
que nous avons déjà trouvée dans la première 
dépofition, & qu’on voit reparoître ici en ces 
termes : 

« 5.° L’amour de la patrie eft incompatible 
» avec les objets d’une étendue immenfe , avec 
» le but ultérieur de l Ordre ; & il faut brûler d’ar- 
» deur pour ce but.» Fürjlen und Vaterlandsliebe 
wiederfprechen den weit anjlehenden gefïckts puncî 
des orders. — Man mufs gliihen fur den {week, 
Tome IV % R 



158 Conspiration des Sophistes 

Dans ces grades auxquels font parvenus les 
dépofans , nous l’avons vu aufti; on leur parle 
fans ceffe de ce but , mais on ne leur dit point 
ce qu’il eft. Ils conviennent eux-mêmes ne pas 
le connoîti e ; pour le voir fe dévoiler , ils favent 
qu’il faudrait arriver à des grades plus hauts : 
c’eft donc , contre leur déclaration même , que 
nous le bornerions à ce qu’on leur a dit de l’unité 
d’Etat 6c de fteligion à établir en Allemagne. Et 
comment d’ailleurs l’amour de la patrie , ou 
l’amour national & celui du Souverain, feroient- 
ils incompatibles avec le vœu de réunir urte 
grande Nation fous un feul Prince? Voulez-vous 
la trouver cette incompatibilité de l’amour patrio- 
tique ou national avec les projets bien plus 
yaftes de l’Illuminifme ? Arrivez au moment oit 
la fefte redoublant fes blafphêmes contre l’amour 
de la patrie , déclare fi pofitivement à fes adeptes 
que les fociéiés fecrètes font établies pour faire 
difparoître de deflus la terre les Princes , les 
Nations, & que c’eft là un de fes grands myf- 
tères. C’eft là auftï le complot qu’il faut dévoiler 
aux peuples ; c’eft là ce que les artifices des Illu- 
minés 6c ce que leurs fuccès auprès de certains 
journaliftes en Angleterre même, nous obligent 
de répéter au milieu d’une Nation, dont la ruine 
aujourd’hui eft devenue le principal objet de la 
feôe. — Reprenons la déclaration de nos témoins : 


de i’Imïmété et de l- Anarchie. îfâ 

« Les Supérieurs de fflluniinifme doivent être 
» regardés comme les plus parfaits , les plus 
» éclairés des hommes; il ne faut pas même fe 
» permettre des doutes fur leur infaillibilité; an 
» deren untrüglichkeic man nie { wtifeln diirfe. 

» C’eft d’après ces principes moraux & poli-' 
» tiques , que les Illuminés font élevés dans les 
» grades inférieurs ; & c’eft d’après la manière 
» dont ils les faififfent ou fe montrent attachés à' 
»> l’Ordre, ou capables de le féconder, qu’ils 
» font admis à fes premiers emplois. 

» Ils font tous les efforts poflibles pour qué 
» tous les bureaux des Polies , en tout pays , ne 
» foient confiés qu’à leurs adeptes. Ils fe vantent 
h aulli de pofféder l’art d’ouvrir les lettres & de 
» les refermer, fans qu’on s’en apperçoive. 

>♦ Ils nous faifoient répondre par écrit aux 
» quellions fuivantes : Comment feroit-il poflible 
* d’introduire en Europe un régime de mœurs 
» ou un gouvernement commun , & quels et* 
» feroient les moyens ? La Religion Chrétienne 
» feroit-elle néceffaire pour cela ? Faudroit-il 
» employer la révolte pour y arriver ? &c. 

» On nous demandoit aulfi à quels Frères nous 
» aurions le plus de confiance , dans le cas d’un 
» projet important à remplir, — & fi nous étions 
» difpofés à donner à l’Ordre droit de vie & de 
» mort , le droit du glaive , Jus gladii. 

R i 
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» D’après cette doârine des Illuminés , & pat 4 
» leurs actions, leur conduite, leur encoura- 
» gement aux trahifons , pleinement convaincus 
» des dangers de leur feâe , Nous, le Confeiller 
» Aulique Utfihntï<Lr> & le Prêtre DiUïs t for- 
v> tîmes de leur Ordre. Le profeffeur Grünbergcr , 

» le Prêtre Cofandey , Renner & Zaupfer , en 
» firent autant , huit jours après , quoique les 
» Illuminés cherchaflent à nous tromper hon- 
» teufement , & nous afluraffent que Son Alteffe 
» Electorale étoit un de leurs membres. Nous 
>* vîmes clairement qu’un Prince cônnoiffant fon 
» propre intérêt , & tout occupé de foins 
» paternels pour fes fujets , ne fouffriroit jamais 
m cette feûe , répandue prefque par-tout , fous 
» le nom de Franc-Maçons ; parce qu’elle feme 
s» la divifion , la difeorde entre les pères & les 
» enfans , entre les Princes & les fujets , &; 
» entre les amis les plus fincères ; — parce que 
» dans des circonftances importantes , elle feroit 
» régner la partialité dans les tribunaux de juf-: 
» tice & dans les confeils , en préférant toujours 
» l’intérêt de fon Ordre à celui de l’Etat , & le 
» bien de fes adeptes à celui des profanes. L’expé- 
» rience nous avoit convaincus qu’elle viendroit 
» à bout de corrompre toute la jeunefTe Bava- 
» roife. Les marques prefque générales de fes 
H élèves , étoient l’irréligion , la dépravation des 
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*> mœurs , la défobéiffance au Prince , à leurs 
» parens , la négligence des études les plus utiles. 
» Nous vîmes que les fuites fatales de l’Illumi- 
» nifme, feroient d’établir une méfiance générale 
» entre le Prince & fes fujets, le pere & fes 
» enfans , le Miniftre & fes fecrétaires , entre 
»> tous les divers Tribunaux ou Conleils. — Nous 
» ne fumes point effrayés de cette menace fouvent 
» répétée : aucun Prince ne peut mettre à l’abri 
» celui qui nous trahit. Nous abandonnâmes , 
» l’un après l’autre , cette Sefte , qui , fous des 
»> noms- divers , félon que nous l’affuroient ces 
h Meilleurs , nos anciens confrères , doit s’être 
» déjà fort étendue en Italie & fpécialement à 
» Venifc , en Autriche , en Hollande , en Saxe , 
» fur le Rhin , fur - tout à Francfort , & même 
» jufquen Amérique. — Les Illuminés fe mêlent 
» autant qu’ils peuvent des affaires d’Etat , & 
» fufeitent des troubles par-tout où le bien de 
» leur Ordre l’exige. » 

Ici fe trouvoient les noms de plufieurs Invi- 
fibles , de plufieurs Supérieurs , & de quelques- 
uns des membres les plus aéfifs ; une fécondé 
lifte offroit le nom de divers autres , qui , fans 
connoître encore le but de l’Ordre , étoient 
cependant fort zélés enrôleurs ; mais le gouver- 
nement a jugé à propos de garder les deux liftes 
fecrètes. La dépofition continue : ^ - ■ 

R î. 
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« Nous ne connoiffions point les autres lnv't- 
» fillts , qui vraifemblablement font des chefs 
» plus élevés encore. 

» Après notre retraite , les Illuminés nous 
» calomnièrent par - tout de la manière la plus 
h infâme. Leur cabale nous faifoit débouter de 
» toutes nos demandes; ils nous rendirent odieux 
» & fufpeûs à nos Supérieurs ; ils portèrent la 
» calomnie au point ds répandre fur un de nous 
* le foupçon d’un allaffinat. Après une année 
» entière de ces perfécutions , un Illuminé vint 
» représenter au Concilier Aulique Utzfcbneider* 
» que l’expérience devoit l’avoir allez convaincu 
:* qu’il ctoit par-tout perfécuté par l’Ordre, & 
» que fans recouvrer fa proteftion il ne réuffi- 
» roit dans aucune de fes demandes; mais qu’il 
» pouvoir encore revenir fur fes pas. •».' 

Ici fe termine la déclaration lignée par lès 
trois dépofans. A la fuite de leur Signature, on 
lit : Qu’appelés féparément p?r le Commiffaire , 
.& lefture faite à chacun de cet aâe, ils en 
.affirmèrent de nouveau, avec ferment , la vérité, 
comme témoins , le »o Septembre 17# s. 3 aban- 
donne au leéteur le foin de méditer la flature & 
la force de ces premières preuves acquifeS contre 
l’Illuminifme , & je paffe aux découvertes qui 
vinrent enfin dévoiler ce qui reliait à découvrir 
fur les projets ultérieurs de la Seéte» 
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CHAPITRE VIII. 

Suite des découvertes faites en Bavière 
fur les Illuminés ; procédés de la Cour 
à l’égard des chefs de la Secle ÿ notice 
, & lijle des principaux adeptes . 

Q uelque importantes que fuffent les preuves Punition 

■ r " ., ‘ . ... . dequelqitcs 

acquifes par la Cour de Bavière contre 1 lllunu- adeptes en 

nifme , il. iefloit cependant à découvrir encore Bavieie * 

& à produire des preuves inconteftables de ces 

projets , de ce but ultérieur que la Sefte cachoit 

avec tant, de foins, & fur lefquels aucun des 

témoins .entendus n’avoit encore donné que des 

lumières peu fatisfaifantes. On avoit négligé 

dans le temps , de s’emparer, des papiers de 

Weishaupt , & il étoit affez évident que les 

adeptes, auroient pris, toutes les précautions pofr 

fibles pour fouûraire les ifurs aux recherches tes 

plus févères. La Cour fembla, peu occupée de 

celles qu’il convenait de faire ; elle fe contenta 

d’avoir l’oeil fur ceux des adeptes qui entra- 

tiendroient- encore des liaifons fufpeétes entre 

eux on avec leurs chefs. Ce fut uniquement pour 

des raifons. femblables, li l’on veut en croire. 

R 4 
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l’apologie des Illuminés, que Delling, Officier 
municipal à Munich, & Krcnner , Profeffeur à 
Ingolüadt , perdirent leur emploi , que le Comte 
Savioîi & le Marquis de Conftanza furent exilés 
de Bavière , & le Baron de Megenhoff condamné 
à un mois de prifon dans un monaftcre. 

Suivant le même auteur, ce fut auffi uniquement 
pour n’avoir pas voulu rendre compte de la 
caille des Illuminés , que le Chanoine Hertel fut 
privé de fon bénéfice ; mais dans ie fond , le 
rôle que l’on a vu jouer à la plupart de ces 
adeptes , prouve que la Cour étoit déjà aflez 
exaftement inftruite fur leur compte ; qu’elle 
pouffoit même la clémence bien loin , en faifarrt 
à Savioîi, le Brutus des Illuminés , & à Conftanza , 
leur Diomède, l’Enrôleur du fameux Knigge , 
une penfion annuelle dont ils pouvoient jouir 
par-tout ailleurs qu’en Bavière. Quelque légères 
que fuffent ces punitions pour des conjurés de 
cette efpèce , la Sefte rempüfToit l’Allemagne de 
fes réclamations & d^ fes cris , contre une per- 
fécution qu’elle donnoit pour le comble du 
defpotifme , de l’oppreffion & de l’injuftice. Les 
dépofitions faites contre elle avoient été rendues 
publiques , il fallut que les auteurs répondirent 
eux-mêmes à des torrens d’injures , de fophifmes 
üc de calomnies , dans lefquelles la Cour n’étoit 
pas épargnée. Tout fënbloit s’être changé eq 
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une efpèce de guerre littéraire , dans laquelle 
l’impudence des apologiftes étoit prefque venue 
à bout de rendre la fageffe & la juftice de 
l’Ele&eur fufpettes à toute l’Allemagne (*) ; il 
étoit temps de recourir à tous les moyens qui 
pourroient procurer des preuves plus irréfra- 
gables. Enfin, le il Oftobre 1786, dans un Découverts 
moment où Caton-ZVack fe croyoit à l’abri de 
•toute recherche , des Magiftrats fe tranfportèrent 
dans fa maifon de Landshut , par ordre de 
l’Eleâeur ; d’autres, en même temps & par le 
même ordre, firent une defcente au chateau de 
Sanderdorf, appartenant à l’adepte Hanmbal , 

Baron de Baffus. Le fruit de ces vifites fut la 
découverte de ces lettres , de ces difcours, réglés, 

■projets , ftatuts , que l’on peut regarder comme 
les véritables archives des conjurés , & dont Ta 
Cour de Bavière fit imprimer le recueil fous le 
titre d 'Écrits originaux de V Ordre & de la fecle 
des Illuminés. La confpiration de Veishaupt parut 
alors fi monftrueufe, que l’on pouvoit à peine 
concevoir comment toute la fcélératefle humaine 
avoit fuffi pour s’y prêter. Mais en' tête des deux 
L 

(*) Pour toute cette guerre , Voyez fur-tout Apologie • 
der Ilium r.aten & l’addition Nachtragt der apologie , &c. ; 

& la réponfe des dépofans , grojjc Abfichten des Ordens der 
Illuminaten ; l’addition à ces réponfes , Nachtragt , &c, 
pr.méros r'j 1, J, “ ' - 
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volumes que forme cette correfpondance , fe 
trouvoit pour tous ceux qui auroient quelque 
cloute fur fon authenticité , une invitation à venir 
eux- mêmes fe raffurer par l’infpeftion des pièces 
dcpofces aux archives de l’Eleûeur , avec ordre 
.de n’en refufer à perfonne la vérification ; toute 
la reffource des conjurés fut de fe récrier fur la 
prétendue violation du fecret domeftique. Ils 
inondèrent encore le public de leurs prétendues 
/unifications ; ils eurent l’impudence de vouloir 
qu’on ne vît dans leurs lettres que des projets 
formés pour le bonheur du genre humain, bien 
plus qu’une confpiration réellement ourdie & 
pourfuivie par .eux contre la Religion ou la 
fociété; ils donnèrent, autant qu’il étoit poflible , 
.des tournurescaptieufes à leurs lettres & difccmrs^ 
mais jamais ils n’osèrent accufer de faux ou de 
fuppofition aucun dç ces écrits. Tous leurs aveux 
exiflent dans leur apologie même , & la confpi- 
ration anti-religieufe , anti - fociale , qui en eft 
le réfultat ,..pçrte fur des preuves trop évl- 
dentes pour que leurs fophifmes puiuent faire 
illufion (*). . >< 

( * ) Voyiez pour ces aveux & pour toutes ces exeufes , 
la lettre apologétique de Zwach, la préface de Vllluminifnie 
prétendu corrigé de Weishaupt, 1a défenfe du Baron de 
BaiTus , & fur-tour les derniers éclaircifTemens de Knigge. 
Celui-ci reconnoit très-pofitivement toutes les. lettres qui 
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La Cour de Bavière n’avoit point rendu ces Pourquoi 
preuves fi publiques , pour fa juftification feule. dèTauTdé- 
La confpiration s’étendoit fur tous les Airtels p " 

fur tous les Trônes & fur tous les Empires'; les Cours 
l’Ele&eur envoya 'Un exemplaire des Écrits ori- etran * eres » 
■ginaux à toutes les Puiffances de l’Europe. Elles 
reçurent toutes cet avertiffement authentique de 
la monftrueufe révolution , fi profondément mé- 
ditée pour ! leur perte & celle de toutes les 
Nations. Les réponfes des Minières conflatèrent 
que l’envoi & l’avis avoient été reçus. L^hiftorien 
fe-demande aujourd’hui comment s’elt-il donc fait 
que des preuves tout à Ja fois fi importantes & 

;fi démonftratives , d’une'confpiration fi menaçante 
pour les Rois & les peuples, foient reliées fi 
long - temps inconnues par - tout ailleurs qu’eh 
Allemagne ? Dès l’inflant où ces preuves furent 
acquifes , leur reaieil aurait dû j ce femble', 
devenir le livre de toutes les familles. Tout père 
reût dû l’avoir fous fes yeux, & dire à fes enfans.'î 
“Voilà ce qu’une fociété fouterraine médité contre 
•nos lois & notre Dieu;, contre notre gouvernement 
& nos autels , & nos propriétés. Il femble que 
dès -lors une indignation générale & foutenue 


‘lu? font attribuées dans ce recueil des Écrits originaux ; 

H cite fans celle celles de Weishaupt , comme aufli 
authentiques que les Tiennes, 
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auroit prémuni les efprits , prévenu les complots. 
Les conjurés au moins redoutèrent cet effet naturel 
de la découverte de leurs projets 8c de leurs 
moyens. Ne pouvant eu détruire les preuves , ils 
firent l’impoflîble pour les empêcher de fe 
répandre. D’un autre côté, les Cours 8c les 
Miniftres ne çonnoiffoient pas encore affez l’in- 
fluence 8c l’dclivité des foeiérés fecrètes ; celle 
des Illuminés', Bavarois leur parut plus méprifable 
que terrible ; l’excès même de fes complots les 
fit regarder comme chimériques ; 8c peut-être 
même, en ^donnant de la publicité aux archives 
des conjurés , la politique eût-elle craint d’accré- 
diter leurs- captieux fophifmes , d’ajouter au 
danger, en faifjmt • connQÎfre leurs principes. 
Enfjn la -langue, même dans laquelle parut le 
recueil de, ces Écrits originaux , étoit peu connue 
,dans le refle de .l’Europe; on crut beaucoup mieux 
faire .en lés biffant dans un profond oubli ; voilà 
ce qui explique cette efpèce de phénomène , 
cette > ignorance où l’on étoit encore par - tout 
ailleurs qu’en Allemagne fur ces Illuminés , fur 
la nature de leurs fecrets 8c fur le recueil de 
leurs archives , lorfque j’annonçai l’ufage que je 
me difpofois à en faire dans ces Mémoires. 

Un myftère plus étonnant encore, 8c qtû 
fembleroit au-deffus de toute foi humaine, fi les 
progrès des Illuminés n’-e» fourniffüient l’explt? 
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cation , c’eft l’inactivité & l’efpèce de fommeil 
dans lequel les Cours Allemandes elles -mômes 
réitèrent enfevelies , au milieu des dangers que 
celle de Bavière leur rendoit fi préfens & fi pal- 
pables. Malheureufement pour l'Empire , Fré- 
déric II. venoit de mourir,' quand ces grandes 
preuves furent acquifes contre les Illuminés. Sur 
les premières nouvelles que ce Prince avoit eues 
de leur confpiration , il avoit reconnu tous ces 
principes de la fédition & de l’anarchie , qu’il 
s’étoit déjà trouvé forcé de dévoiler dans les 
fophiftes ; les Illuminés nous apprennent au- 
jourd’hui que ce fut à fon inftigation que la Cour 
de Munich pourfuivit leur chef & les premiers 
adeptes qui furent découverts. ( Voy. le Mémoire 
inféré dans le N.° 12 du Weltkunde , Galette de 
Tubingue. ) Que n’eût-il pas fait lui- môme contre 
la fe£te , s’il avoit pu voir dans les Écrits originaux. — -■ 

combien les adeptes commençpient à s’étendre dans En Allemagne 
fes propres Etats ? Ce n’eft pas fous un Prince auflî 
jaloux de l’autorité néceiïaire pouf le maintien des 
Gouvernemens , & auffi juftement offenfé qufil 
Bétoit contre les Sophifies de la rébellion ; ce n’eft 
pas lous ce Prince que des minifires le feraient, 
permis de répondre par la dérifion & le farcafme^ 
aux lettres dont la Cour de Bavière accompagnoifi 
fes inftruâions- & fes preuves contre la leâe. 

Mais les archives de rilluminil'me ne furent. 


~~ 
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découvertes que les u & 12 Oéfobre 1 786, Sè 
Frédéric II. étoit mort le 17 Août de la même 
année. Son fucceffeur étoit en proie à des adeptes 
d’une autre efpèce , à peu près aulîi fourbes que 
ceux de Bavière. L’Empereur Jofeph ri’étoit pas 
encore détrompé fur les Loges qui l’entouroient ; 
pluficurs autres Princes étoient déjà féduits , liés 
& garrotés par l’Illuminifme ; voilà ce qui explique 
leur indifférence: ce qui nous dit même comment 
il s’en trouva plusieurs aux yeux de qui les 
procédés de la Cour de Munich ne furent que 
la perfécution de leurs propres frères. Le Prince 
Evêque de Ratisbonne fut le feul qui parut con- 
noître le danger, & qui féconda par fes ordon-, 
nances celle de l’Eleûeur. ::: ,..z 

Antres fecrets Cependant ces preuves publiées par la Cour 

îes Écrits^ri- de Bavière , étoient celles-là même dont- on a vu 
gmaux. r éfulter , dans ces Mémoires , la démonflration la 
plus évidente de tous les complots des Illuminés.' 
Jufqu’aux feuilles volantes, tout dans ces archives 
indiquoit la fcélératcffe des moyens aüfli bien- 
que celle des projets. Sur des billets ' pour la 
plupart écrits en chiffres de l’Ordre , par le Frère- 
Ajax Majfenhaufen , fe trouvoient des recettes pour 
compofer leur aqua toffana , le plus infaillible de 
tous les poifons ; pour faire avorter les femmes 
enceintes ; pour empefter & rendre mal fain l'air 
d’un appartement . Avec une collection de cent trente 
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cachets de Princes , de Seigneurs , de Banquiers , 
s’y trouvoient encore le fecret d'imiter tous ceux 
dont L'Ordre avoitbefoin fuivant les circonftances ; 
la defcription d'une ferrure , dont les adeptes feuls 
auroient eu le fecret ; celle d'une caife def inie à 
cacher leurs papiers , & qui devoit s'en aller en . ;; 
flammes fous la main du profane qui auroit effayé 
de l’ouvrir. — D’autres feuilles volantes écrites 
par Zwack , contenoient le projet de mettre à la 
fuite d'un Ambajfadeur quelques adeptes , faifant 
au profit des conjurés un commerce aulïi lu- 
cratif que frauduleux. On y voyoit de plus 
Yobfervation fe crête que tous les Supérieurs Illu- 
minés dévoient lavoir écrire des deux mains. Un 
manufcrit tout entier de la fienne, étoit une 
produflion très-précieufe à l’Ordre , parce que , 
fous le titre de meilleur qu'Horus , ( beffer als 
Horus ) elle renfermoit tous les blafphêmes de 
l’athéilme. ( V. Écrits otig. t. i , fecl . iS , iÿ & 21 ) 

Quelque peu d’imprelfion que fît fur les autres p UQ ;,; on 
Princes d’Allemagne la manifellation de ces décou- 
vertes, la Cour dc^Bavière continua fes procédés nt* en 8 a- 
juridiques contre la feâe. Environ vingt adeptes viere " 
furent cités , & les uns dépotés de leur emploi , 
les autres condamnés à quelques années de prifon, 
d’autres , & fur -tout Zwack, prirent la fuite 
pour échapper à la juftice. Celle de lT.leéleur au 
moins ne fera pas accufée d’avoir été fanglante. 
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Pas un feul de tous ces adeptes conjurés ne fut 
condamné à mort. Ce fupplice fembla réfervé à 
Weishaupt. On mit fa tête à prix ; la Régence 
de Ratisbonne qui avoir d’abord refufé de le 
chafler , n’ofa plus au moins le foutenir ouver- 
Raifon de tement. Il fe réfugia auprès de fon Alteffe le Duc 
danses au- de Saxe-Gotha. La protection qu’il y trouva, & 
très Cours, toute celle dont jquiflent encore dans diverfes 
Cours plufieurs de fes adeptes, & de ceux-là 
même qui avoient été profcrits à Munich , s’ex- 
pliquent par le nombre des difciples qu’il avoit 
déjà dans les poftes les plus éminens, au rang 
même des Princes. La lifte de ceux-ci étonneroit 
peut-être la poftérité , fi elle éîoit connue dans 
fon entier , & fur-tout fi nous n’avions pas déjà 
vu par quels moyens Weishaupt les féduifoit , 
en leur cachant d’abord une partie de fes myf- 
tères , par quels moyens enfuite il les aveugloit , 
les enchaînoit , en les entourant de ces adeptes 
qui favent s’emparer dans le rr.iniftcre & dans 
les dicafières ou les conftils , des places les plus 
j importantes , foit pour eux , foit pour leurs, 
— - affidés. 

Princes Je ne prétendrai pas que ces artifices de l’Illu- 
lUummés. m excufent abfolument ces Princes difciples 
de 'Weishaupt. Trop infailliblement , ils font au 
moins les dupes de fon impiété, avant d'être le 
jouet de les complots. Trop infailliblement , l’un 

n’eft 
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n’eft ici que la jufte punition de l’autre. Quoi 
qu’il en foit , en tête de ces adeptes fe trouve 
Louis Emejl de Saxe-Gotha. Son nom de guerre 
chez les Illuminés étoit Tirnoléon. Suivant toutes 
les lettres que j’ai reçues d’Allemagne, ce Prince 
enfin reconnoît fon erreur. Il s’occupe aujourd’hui 
du bonheur de fes fujets , bien plus que des myf- 
tères de la Sefte. 11 ne fouffre plus même que 
Weishaupt paroifte en fa préfence ; mais fon 
coeur naturellement bon ne lui permet jamais de 
retirer fes bienfaits , même à ceux qu’il difgracie. 
C’eft ainû qu’on explique la penfion qu’il con- 
ferve au héros de l’IUuminifme (*). D’un autre 
côté, Weishaupt n’eft rien moins qu’exclus des 
appartemens de Marie-Charlotte de Meinungen , 
époufe de fon Altcffe ; c’eft ainfi qu’on explique 
l’afile dont l’auteur de tant de complots jouit encore 
à cette Cour , malgré la converfion du Prince. 

Je ne fais fi Augujle de Saxe-Gotha partage 
aujourd’hui fur l’Illuminifme, les dégoûts du Duc 

( * ) On m’écrit que cette penfion n’eft point prife 
fur le trcfor public , ainfi que je l’ai dit dans le volume 
précédent , mais fur la cajjette du Duc. Il y a bien 
en cela quelque différence pour ceux qui regardent le 
fuperflu de la caffette comme étranger à ce qu’un Prince 
doit au public , à la décence même , à fon honneur ou à 
fa réputation; mais j’avoue que cette opinion n’eft pas 
la mienne. 

Tome IV, 
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régnant fon ftère ; mais à l’arrivée de Weishaupt , 
il partageoit avec lui la qualité d’adepte , fous 
le nom de Jt'aker F'ùrfl. 

Charles- A ugujle , Duc de Saxe-Weymar , s’étoit 
aufii fait initier fous le nom à' Ef chyle , mais il a 
renoncé aux myftères de la Seûe. 

Le héros des guerriers à Minden, & celui des 
Franc-Maçons à WUhelmsbad , le feu Prince 
Ferdinand de Brunfwick , n’avoit pu réfifter à 
aucune efpèce d’IHuminifme. \V * * * l’avoit 
initié à celui de Swedenborg & des Martinifles ; 
les rendez-vous qu’il donnoit à Knigge l’en- 
traînèrent dans celui de Weishaupt, qui fit de 
lui fon Frère ou fon grand Prêtre Aaron ; & il 
mourut dans fon facerdoce. 

Quant au feu Prince de Neuuied , je ne fais de 
quel nom fut récompenfé tout fon dévouement 
pour la feéle; mais c’étoit de fa Cour fur-tout 
qu’il étoit vrai de dire , que les Illuminés y 
dominoient fi bien , que s’ils avoient eu par-tout 
la même puiffance le monde étoit à eux. Il ne 
favoit pas , ce malheureux Prince , que fon fils 
fe trouveroit privé , dans fes propres Etats , de 
toute fa puiffance , & que pour la reprendre il 
fe verroit un jour réduit à folliciter humblement 
auprès des Comices de l’Empire , la permiflion 
de rentrer dans fes droits , de chaffer de chez 
lui tous ces adeptes protégés de fon père , pro- 
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tégés de (on oncle, le Comte de Stolbcrg; la 
permiffion de leur ôter au moins les emplois 
«qu’ils occupoient , & jufqu’à l’éducation de fes 
enfans dont ils avoient fu s’emparer malgré 
lui (*). 

Un adepte d’une autre efpèce eft Monfeigneur 
le Baron de Dalberg , coadjuteur des Sièges dé 
Mayence, de Worms * de Confiance* Gou- 
verneur de la ville & des pays d’Erfort. On 
s’arrête d’étonnement , on ne fait fi les yeux ne 


(*) C’efl uif procès bien étrange que celui de ce 
Prince contre rilluminifme. 11 faut l’entendre en expofer 
lui-même l’objet à la Diète de Ratisbonne , en l’année 
1794 : « On fait affez , dit ce Prince , tout ce dont 
n cette Secte eft venue à bout en France. Nous avons 
11 eu aufli à Neuwied des preuves remarquables de fa 
a puiflance ; elle y a une Loge appelée des trois Paonsi 
n Mon père & ma première époufe favorisèrent Epécia— . 
» lement fes adeptes. La dernière eft fur-tout la grande 

» proteélrice de plufieurs d’entre eux ; de ce Pafteur 

» Win[ , par exemple , qui , malgré le fervice que je lui 

» rendis en étouffant le procès qu’on lui faifoit pour 

» fon focinianifme , eft aujourd’hui un de mes plus grands 
» ennemis. Elle étoit aufli très-unie avec le Confeiller 
» Aulique Kraber (l’adepte slgis ). Un nommé Schwart[ 
11 de Brunfwick, Major titulaire de Weymar , à qui mon 
» père avoit confié l’éducation d’un de mes enfans, 8 C 
» qui , à ma grande douleur , en a encore deux pour 
n élèves , eft aufli un des grands favoris de la Princeffè 3 
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fe font pas trompés, on examine de nouveau 
pour favoir fi c’eft bien un homme de ce carac- 
tère , un Evêque , un Prélat défigné pour le 
premier Siège Electoral Eccléfiaflique, qui vient 
ici trouver fa place fur la lifte des Frères Illu- 
minés. Il y a plus ; des hommes qui avoient 
approché de très-près Monfeigneur , ont infifté 
pour me faire effacer fon nom. Ils m’ont fait 
aflurer que dans fon opinion , la Révolution 
Françoife étoit le fruit des philofophes du fiècle 
& des gens de lettres , dont il détefte les fen- 


» elle lui a donné fa confiance , & le voit très-fouvent. 
n Des lettres de Brunfwick le peignent cependant comme 
» un déteflable intrigant. Des Confeillers & divers Offi- 
» ciers ou habitans de Neuwied, font aufli bien que lui, 
» des membres de rilluminifme & parfaitement d'accord 
» avec la Princeffe. 11 eft notoire que tous font liés 
» entre eux par le ferment de fe foutenir mutuellement. 
» Ils ont grgné diverfes autres perfonnes qui ne font 
» pas de leur Ordre , & il s'en eft formé une fociété 
» conjurée pour ma perte. » Les Illuminés avoient en 
effet réuffi à faire interdire le Prince dans fes propres 
États ; il accufa plufiêurs de fes premiers juges d etre 
eux-mêmes des adeptes ; il leur en coûta peu de jurer 
qu’ils ne l’étoient pas ; quelques-uns en effet ne Tétoient 
au moins plus. Cet incident lui donna des défagrémens. 
Mais enfin il fut rétabli après un long procès , qui doit 
avoir appris aux Princes Allemands comment l’Illumi- 
nifme fait profiter de fa puiffance , lorfqu il eft venu à 
bout de les entourer. 
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timerts. J’ai produit la brochure publiée par 
Monfeigneur, avec Ton nom & fes titres en tête, 
ayant elle-même pour titre : De linfuence des 
fciences & des beaux arts fur le repos public , à 
Erfort ij<)3 ; on a vu que l’objet de cette bro- 
chure étoit d'étouffer dans leur germe ce que Mon- 
feigneur appelle les préjugés nuifibles de quelques 
bonnes gens à vue courte , en leur prouvant que 
ni la philofophie , ni les gens de lettres du fiècle 
n’étoient la caufe de la Révolution Françoife , & 
que le concours de Condorcet même à cette révolution 
na été que peu confidérable. Dans cette brochure, 
on a vu encore tous les raifonnemens que la 
philofophie des Illuminés leur fuggère pour duper 
les peuples fur la grande caufe de la confpiration ; 
je n’ai point effacé le nom de Monfeigneur. J’y 
ai même ajouté celui de Crefcens , fous lequel il 
eft devenu fi fameux parmi les Illuminés. A ce 
nom-là que lui donnoit la Se&e , comment Mon- 
feigneur a-t-il pu s’empêcher de reculer d’horreur 
&C ne pas concevoir les fervices qu’on attendoit 
de lui ? Crefcens ne fut connu que par les infâmes 
débauches des philofophes Cyniques , & par des 
calomnies qui forcèrent St. Juftin à écrire fa 
fécondé apologie du Chriftianifme. Un Proteftant 
jaloux de voir paroître celle de Monfeigneur , 
nous dit que fans doute elle viendra quand il 
en fera temps j ah ! que nous l’attendons avec 

s 3 
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impatience ! ( V. F Eudemonia 4.* v. N.° S , Ut. du 
àoet. J. H. Jung. ) Nous efpérons y lire que les 
Illuminés n’avoient pas dit à Monfeigneur tous 
leurs fecrets. Nous ne croyons pas au moins qu’ils 
lui enflent dit leurs projets fur les Sièges de 
Mayence, de Worms & de Confiance, dont fa 
Grandeur avoit l’expeâative, Ce n’eft pas là fans, 
doute ce que lui annonçoit le fieur Kolborn , ou 
ce Frère Cryfippe , fon fecrétaire , dont le grade 
d Épopte avoit déjà fait , fans qu'il en fût rien , 
un demi~naturalijle , & dont Knigge attendoit 
tant de fervices. ( Écrits origin. t, x , leu. 4 d& 
Philon. ) Mais ce nom de guerre , ce nom feul 
de Crcfcens pouvoit-il annoncer autre chofe que 
l’apoflafte à laquelle la Scéle vouloit préparer 
Monfeigneur 5 comme fon fecrétaire ? Encore 
une fois nous attendons avec impatience Papo-. 
lo gie de fa Grandeur. Mais quelle autre apologie, 
qu’une abjuration claire & nette de fon illunji- 
rifme , ou bien une nouvelle & publique pro- 
fefflon de foi réparera l’honneur du Préiat Hashin , 
dont la Scdte a fait fon Philon de Biklos ! Les 
Écrits originaux nous montrent ce Prélat adepte 
furchargé de travaux ; il eft fâcheux qu’il ait 
trouvé allez de temps pour des plans & des 
lettres , qui donnent de lui une fi bonne idée 
aux chefs des conjurés. ( ld. t. 1 , lu. de Diomède , 
& t. x , let , / de Philon. } 

- ” -- — -P • — * < - 1 ‘ ■ 
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Au rang des hauts adeptes , on peut mettre 
encore V Alexandre de la Sefte , le Général Comte 
de Pappmheim , Gouverneur d’Ingolftadt , & le 
Comte Seinsheim , Minière & vice-Préfident du 
Confeil , à Munich. 

Lorfque Weishaupt fit acquifition de cette 
Excellence , en lui donnant le nom d ’ Alfred , it 
connut tout le prix de fa proie. « Quels hommes 
» nous gagnons dans Athènes ( Munich ) fans. 
» qu’on s’en apperçoive , écrivit-il au cher Caton ! 

» Des hommes de confidération , dé jà tout formés , 

» déjà de vrais modèles ! » Weishaupt ne veut 
pas qu’on mène celui-ci à la lifter e ; il lui épargne 
tout noviciat. Avec un peu de foin de la part 
des Frères Enrôleurs , il s’attend à voir bientôt 
dans lui un de fes premiers enthoufafes ; & bientôt 
tout lui prouve qu’il l’a bien jugé. Le Miniftre 
adepte accourt lui-même à l’inauguration d’une 
Eglife illuminée , dont Weishaupt fait les honneurs 
par un nouveau difeours. Plein d’admiration 
pour les leçons du Chef, le Miniftre difciple 
s’en fait le porteur auprès des Frères de Munich. 
Tout Ingolftadt s’étonne de la vifite qu'il a faite 
à Weishaupt, avec tant d’autres Frères. ( Écrits 
orig. t. a, leu 7, 18. ) Le temps arrive oit 

tout l’objet de cette vifite ceffe d’être un myftère. 
Le Miniftre adepte fubit un court exil. Eft-ce le 
repentir fuccédant à l’enthoufiafme » ou bien. 

$.4 
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cfl-ce l’intrigue , la nouvelle influence des Frères , 
qui lui ont obtenu fon retour, fon rétabliflement 
même dans fes dignités à Munich ! Tout ce que 
nos lettres nous en ont appris , c’eft qu’il s’en faut 
bien que rilluminifme ait perdu fon aûivité en 
Bavière même. 

C’efl aufii un adepte bien précieux à la Seâe , 
que le Comte de Kollowrath. C’efl: le Numènius 
de Knigge ; c’eft celui dont Weishaupt vouloit 
entreprendre l’éducation, pour le guérir de fa 
théofophie. Mais il avoit d’abord été confié au 
Frère Brutus , Comte Savioli , qui le voyant 
pafler trop fubitement à des doutes fur l'immor- 
talité dt l'âme y foupçonna que ce penchant pour 
le fyflcme de l’Illuminifme , étoit uniquement 
firmdé dans l’objet d’arriver aux fecrets de 
l’Ordre. S’il parvint à fes hauts grades , ce ne 
fut pas au moins avec l’enthoufiafme d 'Alfred. 
( T. 2 , lit:, dt Brutus. ) 

A Cologne , "Weishaupt regardoit aufli comme 
un ciève de la haute volee , le Baron Waldtnftls t 
le Chabrias de l’Ordre , & Minière de l’Eleéleur 
de Cologne ; mais cet adepte , avec encore moins 
de penchant pour les hauts myftères, abandonna 
1 Iduminifme dès qu’il en connut les fourberies. 
Le Baron Ricdcfel , le Ptolomée-Lagus y que le 
Fière Dittfurth deflinoit à la conduite fecrète 
des Sœurs illuminées , imita cet exemple. Mais 
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il s’en faut bien qu’on puifle efpérer d’arracher 
aux ténèbres dont Weishaupt environne fes 
conjurés , le vrai nom de tous ceux qui lui font 
reliés attachés, & que l’on pourroit mettre au 
nombre des adeptes importans. La lifte qui en 
fut publiée quelque temps après les Écrits ori- 
ginaux , fe bornoit prefqu’à ceux que mes leéleurs 
ont déjà appris à connoître. Je vais cependant 
la donner ici , avec les additions que le temps 
nous a mis en état d’y faire. On y verra des 
adeptes épars dans les Confeils , dans la Magif- 
trature , dans le Militaire , dans les maifons 
d’Éducation publique ; & cette efpèce de coup- 
d’œil général nous dira mieux les foins & l’at- 
tention des conjurés , à s’emparer des polies les 
plus importans de la fociété , en confpirant pour 
fa ruine. ' 

Liste des principaux Illuminés , depuis 
la fondation de la Secte en iyj6 / 
jufqu’à la découverte de fes Écrits ori- 
, ginaux en iy86. 

Noms de guerre. Vrais noms des adeptes. 

Spartacus . .. . Weishaupt , ProfelTeur en Droit 
à Inçoiftadt , Fondateur de 
la Seéle. 

Agrippa .... Will , ProfelTeur à Ingolftadt. 
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Noms de guerre. Vrais noms des adepte*. 

Ajax MaflTenhaufen , Confeiller à Mu- 

nich. 


Alcibiades . . . Hoheneicher, Confeiller àFrey- 
fingue. 

Alexandre . . . Comte de Pappenheim , Générât 
& Gouverneur d’ingolftadt. 

Alfred ... . . Comte Seinsheim , vicc-Préfi- 
dent à Munich, exilé d’abord 
comme Illuminé, enfuite en - 1 

, • voyé de Deux-Ponts à Ratis- 

bonne , & enfin de retour Ô£ 
en place à Munich. 

Arritn ..... Comte de C.obenzel , Tréforier 
à Eichftadt. 

Attila Saucr , Chancelier à Ratisbonne. 

Brutus ..... Comte Savioli , Confeiller à 
Munich. 

Caton Xavier Zwack , Confeiller Au- 

lique & de la Régence , exilé 

• comme -adepte. . .X 

Ctlfe ^ ^ • ... Baader , médecin de l’Éle&nce 

• - ' Douairière. 

Claude Sirtiôn Zv/nck. 

Confucius . . . Baierhamihér, Juge à Dieffei». 

Coriolan .... Troponcro , Confeiller à Mu>- 
nich.' 

Diomède .... Marquis dé Gorlftanza , id. 

Épiclète .... Mieg , id. à Heidelberg. 

Epimenides . . . Falck , id. & Bourgmeftrç é 

Hanovre. ■ r ... , . . - 
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Noms de guerre. Vrais noms des adeptes, 

Euclide .... Riedl , Confeiller à Munich. 

Hannibal . . . Baron de Baffus , Grifon. 

Hermès .... Solcher, Curé- à Hachjng. , ■, 

Livius Rudorfer , Secrétaire des États , 

à Munich. 

Louis de Bavière Lori , exclu de l’Ordre. 

Mahomet . . . Baron Schroeckenftein, 

Marc-Aur'eU . . Koppe , premier Prédicateur de 
la Cour , & Confeiller du 
Confiftoire à Hanovre. 

Marius .... Hertel , Chanoine exilé de Mu- 
nich. 

Mènilaiis . , . "Werner, Confeiller à Munich. 

Minas ..... Baron Dittfurth , Confeiller à 
la Cbam. Imp. de Wetïlar. \ 

Mœnius .... Dufrefne, Commiffaire à Mu- 
nich. . : / 

Mufie . , . , . Baron Monjellay , exilé de 
Munich , accueilli & placé à 
Deux-Ponts, ■ 

Numa , . , , . Sonnenfels, Confeiller à Vienne- 
nt Cenfeur. . ... * } 

Numa Pompilius Comte Lodron , Confeiller 
Munich. 

Péri dis .... Baron Pecker, Juge à Amberg. 

Philon .... Baron Knigge , au fervice de 
Brême. 

Philon de Biilos. Le Prélat Haslein , vice-Préfi- 
dent du Confeil fpirituel à 
Munich. , Évêque in Parùbus , 
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Noms de guerre. ‘ Vrais noms des adeptes. 
Pythagort ... t)rexl, Bibliothécàite à Munich. 
Raimond Lulle . Fronhover, Confeiller à Munich. 
Si numides . . . Ruling , Confeiller à Hanovre. 


Solon .... .' Micht , Eccléfiaftique à Frey- 
fingue. . 

Spinofa .... Miinter , Procureur à Hanovre. 

Sulla Baron Mengenhofen , Capitaine 

au fervice de Bavière. 

Tamerlan . . . Lang , Confeiller à Eichftadt. 

tjrl / 

Thaïes Kapfînger,, Secrétaire du Comte 

Tattenbach. ' 4 ' 

Tibère Mcrz , exilé de Bavière, puis 

•ùo 1 Secrétaire de l’Arribaflâdeur 


b -, , i-j . , . r de l’Empire à Coppenhague. 

Vefpafun , . . Baron Hornftein, à Munich. 

( Voyc\ pour tous ces adeptes la lijle publiée dans 
leS journaux Allemands. ) n: * • 

• ; , t _ 

w j 1 . « * *’ ' ■ 

Cette lifte paroît avoir été plus fpécialement 
rédigée fur les adeptes' Bavarois , qn’avoit fait 
connoître le premier volume des Écrits origi- 
naux; Le fécond pouvoit fournir prefquc toutes 
les additions fuivantes, fans compter un nombre, 
prodigieux d’autres adeptes, dont le vrai nom 
nVpas été découvert. Les noms auprès defquels 
je re citerai pas ces écrits , me font connus par 
les journaux publics.', ou bien par des mémoires 
tÿ- dès lettres particulières, - 
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Addition à la lijle précédente. 

Noms de guerre. Vrais noms des adeptes. 

Aaron .... Cet adepte eft fimplement men- 
tionné fous les lettres ini- 
tiales P. -F. -V. -B. ( Prin{ 
Ferdinand von Braunfchweig , 

f • Pnnce Ferdinand de Brunfwig ) 

foit lorfqu’il mande Knigge, 
foit lorfqu’il promet toute fa 
proteûion à l’adepte qui doit 
ilIuminiferl’Angleterre.(£cri« 
orig. t. 2, p. 122 & 184. ) 

Accacius . . . Dofteur Roppe , Surintendant , 
d’abord à Gotha, enfuite à 
Hanovre. ( P. 123.) 

Agathocles . . . S chiner ber , Marchand à Francfort- 
fur-le-Meyn. ( P. 10. ) 

Agis Kraber , Gouverneur des enfans , 

du Comte de Stolberg , à 
Neuwied. ( Jd. p. 181. ) 

Alhtroni .... Bleubttreu , ci-devant Juif, en- 
fuite Confeiîler de la chambre 
à Neuwied. ( Ibid. ) 

Amélius .... Bode , Confeiîler intime à Wey- 
mar. ( Idem. pag. 213 , 221 , 
&c. &c. ) 

Archelaus ... De Barres , ci-devant Major en 

* France. ( Id. p. 183. ) 

Ariflodime . . . Compe , Bailiif à Wienbourg , 

, pays d’Hanovre. 


Ü86 CONSPÎRAtlOfc dès SophtsteI 

Noms de guerre. Vrais noms des adeptes; 

Bayard .... Baron de Bufche , hanovrien , 
Officier au l'ervice de la Hol- 
lande. ( P. ig 5 . ) 

Bélifaire . . . Peterfon, à Vomis. (P. 206.} 

Campanella . * Comte de Stolberg , oncle ma- 
ternel du Prince de Neuwied ; 
& avec • lui toute la Cour , 
favoris , fecrétaires, confeil , 
tous fans exception. ( P. 60 
6 - 189. ) 

Crefcens .... Baron de Dalberg , coadjuteur 
de Mayence. ( Mémoires , let- 
tres , journaux allemands. ) 

Chryfippt * . . Kolborn , ftcrétaire du coadju- 
teur à Mayence. ( T. z , p. 73 
& 100. ) 

Cyrille .... Schweickard , à Vorms. 

Gotefcalc . , . Moldenhauer , Profefleur Pro- 
tcftant de Théologie à Kiel , 
dans le Holftein. ( Tom. z , 

' - ' P- > 9 8 - ) 

Hêgcfas . . . Baron de Greifenclau à Mayence. 
( îd.p . 19/(3) 

Leveller( niveleur) Leuchfenring , Alfacien , Infti- 
tuteur des Princes de Hcffe- 
Darmftadt , chaffié de Berlin, 
réfugié à Paris. 

Lucien .... Nicolaï , libraire & journalifte à 
Berlin. ( T. z , p. z8. ) 

Manéthon . . .- Schmelzer, Confeiilcr Ecdéüaf- 
. tique à Msyence. ( P. >96. ) 
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Noms de guerre. Vrais noms des adeptes. 

Alarc-Aiaïle . . Féder , Profeffeur à Gottineue. 

Münter , ProfelTeur en Théolo- 
. . gie à Coppenhague. ( P. izj. ) 

Numinius . . . Comte de KolWrath à Vienne. 
( p - '3B- ) 

Pierre Cotton . . Vogler , Médecin à Neuwied 
( P. 188. ) 

Pie de la Miran- Brunner , Prêtre à Tiefenbach 
d°le. dans l’Évêché de Spire. ( Pag 

' 74 - ) 


(*) C’étoit en voyant toute l’illufion que fon grade 
tTÉpopte , ce grade fi étrangement impie , faifoit au* 
doéleurs Féder, Falck , & à quelques-uns de leurs confrères 
à 1 Univerfité de Gottingue , que Weishaupt écrivoit à 
Caton : n Vous ne fauriez croire le bruit que fait ce 
» grade , & l’eftime qu’il infpire à notre monde. Le 
» plus admirable en tout ceci , c’efi que de grands 
» théologiens proteftans & reformés ( Luthériens & 
»> Cal vinifies ) qui font de notre Ordre , croient réefie- 

" ment voir dans ce g«de , r e f P rit & le vrai fens da 
» Chriftianifine. Pauvres humains ! que ne pourroit-on 
» pas vous faire croire i Sk keennen -nk ht glauben , vu 
» unfer Pricfier-grad hey den leuten au/ und anfehen ervcckt 
» Das wunderbarjlc ifl d a fs greffe proteftantifehe und reffr- 
»» miene theolcgcn , die vom or der jïnd , noch da^u glauben , 
” der dannn enhtilte religionfunterricht enthalte den vaJiren 
* und aeehflen geijl und fini der Chriftlichen Religion. O 
v menfehen ! ^u vas kann man euch bereden ? » ( Écrits 
origin. t. 1 , lett. 18. ) 
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Noms de guerre. Vrais noms des adeptes. 

Thiognis . . . Frifcher , Miniftre Luthérien en 
Autriche. (P. 204.) 

Kœntgen , Miniftre Proteftant à 
Petzum, Frife orientale. ( P a a. 
184.) 

Timolèon . . . Erneft-Louis , Duc de Saxe-Go- 
tha. ( Mémoires. ) 

Walter Fur fl . . Augufte de Saxe-Gorha. ( Ibid. ) 

Nous ne mettrons point dans cette lifte l’adepte 
Efchyle , ou bien Charles - Augufte de Saxe- 
Weymar , puifqu’il a renoncé à l’honneur d’être 
difciple de Weishaupt; nous pourrions & de- 
vrions y ajouter le feu Prince de Neuvried à bien 
des titres ; &C il feroit le cinquième des Princes 
très-connus parmi les adeptes , mais il n’eft plus , 
& nous n’avons pas des preuves allez certaines 
pour remplacer fon nom par celui de divers 
autres Princes , dont l’Illuminifme n’eft pourtant 
guère douteux en Allemagne. 


Fin du Tome IV. 
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